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PRÉFACE.
jL/e toutes les parties de no-
tre Hiftoire , il n'en eft pas de
plus intéreffante que celle qui

nous retrace les mœurs & les

ufàges de nos Pères. Ce font,

pour ainfi dire, de ces vieux

portraits de £imiUe , fur lef-

quels on fe plaît toujours à

jetter les yeux. La gethicité du
coftume , rh'abilleiîient bifarre^

le maintien roide ^ eiripefé

des perfonnages cju'ils repré-

fentent , nous parôiffent tout-

à-fait plaifans , & nous ne pou-
vons nous empêcher de fourire

du mauvais goût de nos Ancê-
tres. Il efl vrai que fî ces pein-

tures pouvoient s'animer, elles

nous rendroient bien le chan-

ge. Ceuxdont elles font l'image

ne feroienr pas moins étonnes

aij
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de ces modes que nous trou-

vons fi élégantes , & dans lef-

quelles nous nous complaifons

fi fort. Cependant à travers

les altérations & les déguife-

mens qu'une longue fuite de

fîecles doit nécefîairement ap-

porter dans les mœurs & dans

le renie d'un peuple , il eft

toujours ficile d'appercevoir

un fonds de relTemblance qui

ne change jamais ; auiïî un
efprit attentif retrouve - t-il

encore aujourd'hui dans notre

Nation tout le caractère des

anciens Francs, mélangé de
quelques nuances de celui des

Gaulois.

Un des traits qui ont caraâ:é-

rifé davantage le François dans

les tems de la Chevalerie , &
dontil conferve encore des tra-

ces qui le diftinguent de toute

autre Nation, étoit ce goût
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fi ralîné pour la galanterie,

cet attachement pour le beau

Sexe , allié à une bravoure

qu'aucun obftacle ne pouvoit

arrêter , lorfqu'il s'agifToit de

fervir les Dames & de leur

plaire. C'eft ce qu'on a eu lieu

de remarquer dans mes pre-

miers Mémoires fur l*ancienn&

Chevalerie , ouvrage que le Pu-

blic a bien voulu traiter favo-

rablement. Un accueil fî flat-

teur m'a encouranré à faire de

nouvelles recherches, & elles

n'ont point été infrudiueufes.

Le hafard & la bonne volonté

de quelques Gens de Lettres,

m'ont mis en poiTelïion de
plufîeurs morceaux non moins
inrérefians que ceux qui ont

déjà paru.

Le premier & le plus flngu-

lier de ces morceaux, eft un
petit Poème intitulé le Fœu du

Héron, a iy
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Le Comte d'Artois , banni

de fâ patrie & réfiigié à Lon-
dres , vent foulever contre elle

îe Roi d'Angleterre & tous fes

Barons. Saififiant un inftant où
ce Monarque fe trouve au mi-
lieu de fa Cour , il £iit mettre

un hcron npti entre deux plats^.

le promené lui - même dans

l'ailemblee , & force le Roi

,

la Reine, &tous les Seigneurs,

de jurer fur cet oifeau avec des>

imprécations, dont quelques,

itnes font effrayantes, qu'ils^

feront à la France tout le mal
poflibleîenHn pour mettre le

feeau à ce fata^l engagement,,

il découpe le héron , & en fait

manger à chacun des conjurés.

La defcription de cette cé-

rémonie a quelque chofe de
lugubre & de fmiftre. 11 fem-

ble, à quelques égards, voir

Catilina dans le moment où
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il porte de rang en rang la

coupe fanglante pour engager

fes fatellites à fe liguer avec

lui contre Rome.
S'il eft vrai que le Comte

d'Artois ait été capable defQ

livrer à ces opérations magi-
ques, ou prétendues magiques,

que l'hiftoire lui reproche , &
qui lui font imputées dans

fcn arrêt de banniflement , il-

£:illoit qu'il eût l'ame trou-

blée par les vapeurs de la-

plus fombre mélancolie. On ne'

doit donc pas être furpris que
pour £iire réuiîir fes projets

de vengeîtnce contre fa patrie

,

il ait eu recours à un expédient
fî atroce , ou plutôt fi infenfé.

Il faut avouer auffi qu'il ne

pouvoir choifîr un théâtre qui

convint mieux à la fcene fana-

tique dont il eft le principal

afteur dans le Kœu du Héron, Il

a iv
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eft jfcifte toutefois de remarquéï

que pluiieurs des Seigneurs qui

fe trouvèrent preTens , furent

révoltes de fes emportemens
,

& qu'ils ne purent s'empêcher

de lui en faire des reproches.

Dans le nombre de ceux

que le Comte d'Artois fit

jurer fur le héron , il n'en

eft point qui malheureufe-

ment ait été plus fidèle à fon

vœu que Gautier de Màuny.
Ce héros, l'homieur de l'an-

cienne Chevalerie , n'a pas l'a-

vantage d'être aufli connu qu'il

le méritoit 5 c'eft ce qui m'a

engagé à confacrer à fa gloire

un article particulier , dans le-

quel je me fuis contenté de
riaflembler, d'après Froiflard

,

fes principales adions , fans

chercher à les embellir par des

phrafes élégantes, ni par de^

réflexions fines & recherchées»
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Quant aux autres perfonna-

ges qui figurent dans le Poëme
du Héron, il: m'a femblé fuf-

fifant de les £iire connoitre

dans des notes que j'ai placées

à la fuite dn Mémoire fur le'

Votu du Héron.

Ces notes font fuivies d'un

morceau intitulé U Canife ou
la Camifi. Rien d'auiîî bi-

farre que cette pièce , elle pê-

che fi fort contre toute vrai-

femblance
,
qu'on ne peut fe

difpenfer de la regarder com-
me une pure fidion. Il n'eflpas

poiîible de croire qu'une fem-

me ait jamais été afiéz intrépide

pour paroître au milieu d'un

grand feftin , & en préfence de

fon époux, couverte d'une

chemiie qui étoit teinte du
fang de fon amant, & toute

déchiquetée des coups qu'il

avoit reçus dans les combats
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iingiiliers, auxquels il s'étoic

expofé par fes ordres. Malgré
l'cxceilive complaifance à la-

quelle les anciens Chevaliers

avoient accoutumé les maris
,

il eft inconcevable cependant

qu'il fe foit trouvé un époux
afîez débonnaire pour fouffrir

lin pareil affront. Je ferois

clone tenté de croire que c'eft

ici une de ces extravagances

littéraires qui prouvent qu'a-

lors l'enthoufiafoie chevaleref-

q[ue n'avoir pas moins d'in*

fluence fur la tête des Ecri-

vains que fur celle des preuît

Chevaliers, c'eft-à-dire qu'il

les rendoit tous un peu fous.

La Chafïe étoit aufïi un des

plaiiirs auxquels les anciens

Chevaliers fè livroient avec le

plus d'ardeur. Ils y trouvoient

î'occalïon de faire briller leur

adrelTe , leur bonne grâce &
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ïeuf courage aux yeux des

Dames, qui fouvent hono^
jroient cet exercice de leur

préfence, &même yprenoient

part î ce qui m'a fait croire

qu'un Tableau Hi[lorique. de la

Chajfc depuis les premiers tems

de notre Monarchie iufqu'à

nos jours, pourroit être placé

à la fuite de mes Menioires

fur l'ancienne Chevalerie , fans

qu'il y parut comme un orne-

ment étranger & fuperflu.

On fent que j'aurois aifé-

ment fait plulieurs volumes

,

fi j'avois voulu epuifer la ma-
tière,& 11 j'étois entré dans tous

les détails où mon fujet pou-
voit m'engager 5 mais j'ai cru

devoir me renfermer dans des

nornes plus relTerrées. En mé«

bageant moins l'érudition

,

j'aurois fans doute, fatisfaic

davantage la curioiité des ama-»
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teurs de l'antiquité; mais aii-

rois-je également plu à cette

portion aimable de la fociété

,

a laquelle cet Ouvrage eft

principalement confacré ? Puif^

fent les Dames accueillir avec

bienveillance ce dernier fruit

d'une Plume qui s'eft toujours

exercée de préférence dans ua
genre de littérature dont elles

font leur plus cher amufe^

ment !
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APPROBATION^

V A I lu par ordre de Monfeigneur

le Garde des Sceaux , un ouvrage

•intitulé : Mémoires fur Cancienne

Chevalerie y tome troifteme ; je n y
ai rien trouvé qui m'ait paru de-

voir en empêcher rimprelBon. A.

jPïuris, k ;2o Août 1780.
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MÉMOIRES
SUR L'ANCIENNE

C H E VA L E R I E,

LE V(EU DU HÉRON,*

Extrait J*im ancien Poëine

François^ compofc en i jj^.

l\v printems de l'année 1538,
Edouard III, Roi d'Angleterre, (i)

tenoit Cour pléniere, aflîs au milieu

de tous Tes Barons^ il avoit l'air

diftrait & rêveur ; fa tête étoit pen-

* Les curieux qui defireront lire î'orf-

glnal Je ce Poëme , le trouveront à la fuite

des notes relatives à cet extrait, où j*ai

fru devoir le rejeter.

Tome JJL A



:â Le V(XM au Héron,

chée fur. fa poitrine ; mais les peR"

fées qui occupoient fon efprit , n'é-

toient que àits penfées d'amour. (2)

Dans le même tems ou environ,'

Robert d'Artois, (3) banni de Fran-

ce, & réfugié à Londres, voulut

prendre le divertifTement de la

chafTe. Son Émouchet ,
qu'il tenoit

fur le poing , apperçoitdans les airs

un héron ; auflîtôt il s'élance , faifit

fa proie , & l'apporte à fon maître,

Robert rougit d'abord d'une fi

vile capture ; puis ayant réfléchi un

moment, il fe propofe de la faire

fervir à fes projets de vengeance.

Il détache le héron des ferres de

fon oifeau ; il le donne aux Officiers

de la bouche ,
pour le faire plumer

& rôtir; l'ayant mis enfuite entre

deux plats d'argent, il le porte en

grande pompe au palais, fuivi de

deux joueurs de vielle, d'un joueur

de guitarre, & de deux nobles De-i

moifelles, qui joignoient lesaccens

de leur voix à la fymphonie. En-

trant avec ce cortège dans lafalle»

ce Ouvrez les rangs, dit-il, & laifîèï

>î palTer les braves Chevaliers qu<
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»j Tamour rafTemble ici 3>, Il s'adrefïe

aux Chevaliers mêmes , & ajoute :

« Je viens vous inviter à faire fur

sa ce héron des vœux dignes de
» votre vaillance. C'eft le plus vil,

9> comme vous favez, &: le plus

33 craintif des animaux, puifqu'il a

»' peur de fon ombre. Aulîî eft-ce

55 au plus lâche àt^ hommes que
93 je veux d'abord l'offrir 3>. Alors

le Comte fe tourne vers Edouard,
& lui préfente le héron comme le

prix de fon indifférence pour une
couronne qu'il abandonne lâche-

ment au pouvoir de fon rival . Pi-

qué de ce reproche , le Prince fré-

mit de rage : il protefte que l'année

"ne fe paiTera point fans que Phi-
lippe (4) le voie fur les terres de
France, le fer & le feu à la main»
venger Taffront qu'on lui faifoit;

duffent les François lui oppofer
une armée dix fois plus nombreufe
que la fienne.

Robert diflîmule fa joie, fourit

malignement , & s'applaudit en lui-

même de ce premier fuccès. Se plai-

gnant enfuite d'avoir été fi indigne»

Aij
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ment traité par Philippe, après tant

de fervices qu'il lui a rendus, 'A

promet d'entrer à main armée fur

les terres de France , & de s'y faire

juflice des injures & à&s torts qu'il

a effuyés.

. Il repr-end (ts deux plats d'ar-

gent, fuivi de fes Ménétriers. Ces
Muficiens accompagnoient du fon

de I-eurs inftrumensla voix des deux
Dcmoifelles qui chantoient une
chanfon commençant ainfi : Je vois

à la verdure, car Amour me l'ap-

prend. Il traverfe la falle, & s'a-

dreiïe au Comte de Salisbery , (y)
qui aimoit éperduement la fille du
Comte d'Erby , & étoit aflîs auprès

d'elle. Il l'invite, comme le plus

Jjrave & le plus amoureux de l'af-

icmblée, à donner l'exemple aux
autres, en prononçant fon vœu fur

Je héroîi. « De tout mon cœur, [

35 répond Salisbery. Si la Vierge

33 Marie fe trouvoit ici en perfonne ;

»3 fi elle confentoit à fe dépouiller

33 de fa divinité, pour difputer le

33 prix de la "beauté à celle que j'ai-

»» me, je ne fau-foi« à laquelle don-
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53 ner la préférence, & je craindrois

55 de \ç.s prendre l'une pour l'autre.

53 Hé! où pourroisje trouver le

M motif le plus fort pour m'élever

5> au comble de la valeur,, jfî ce n'eft

33 dans les yeux de la belle dont fe

33 ferai toujours- gloire de porter les

33 fers?Impatient d'obtenir le don de

33 merci qu'elle me refufe impitoya-

33 blen>ent , je lui demande aujour-

33 d'hui pour unique grâce ,
qu^elle

33 me prête un doigt de fa belle

33 main , & qu'elle daigne Tappli-

33 quer fur mon œil droit, de ma-
33 niere qu'il foit entièrement fer-

as mé 33.

La Demoifelle , au lieu d'un doigt^

lui en accorde deux, & lui ferme
fi bien l'oeil, qu'il ne peut en faire

aucun ufage, Âuffit-ôt le Chevalier

jure de ne point l'ouvrir jufqu'à ce

qu'il foit entré fur les terres de

France, & que pour venger les

droits d'Edouard, il ait combattu
l'armée de Philippe en bataille ran-

gée. En eifet ^ pendant tout le tems
que dura la guerre , le Comte ne fa

permit pas de voir de cet ceiL

jToute l'armée témoin de fes ex-

A iij
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ploits , le fut auflî de fa fidélité à

remplir fon engagement.

Le Comte d'Artois, fans différer,

appelle la fille du généreux d'Erby,

& l'invite à concourir au voeu fait

fur le héron pour la défenfe àiQS

droits du Roi d'Angleterre. La No-
ble Demoifelle promet auflitôt de

n'écouter aucun Seigneur, quel

qu'il puifTe être, jufqu'à ce que le

vœu de fon amant foit accompli,

« Alors, dit elle, s'il eft encore vi-

33 vant , je lui fais don pour toujours

>3 & fans réferve de toute ma per-

33 fonne 33. A ce mot, le cœur de

l'amoureux Chevalier,tranfporté dé

joie, fe fent animé d'un nouveau

courage.

Impatient de fatisfaire fa ven-

geance, Robert reprend fon héron,

& le préfente à Gautier de Mauny.

Ce brave Chevalier, pour remplir

les devoirs de l'honneur , & fe

montrer digne des héros qui lui

donnoient de fî beaux exemples

,

te promet à la fainte Vierge de ré-

33 duire en cendres une ville ren-

33 fermée dans des marais, défendue
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55 par de bonnes tours, dont God-
5> demars du Fay (6) étoit depuis;

5J long-tems le gardien. Elle fera

53 renverfée & la garnifon égorgée.

53 Je prétends bien en revenir fain

35 & lauf, fans la moindre blefTure,

5î & ramener de même les vaillans

55 guerriers qui y feront-entrésavec

53 moi. Du refte, je me jette entre les

55 bras de Dieu : de lui feul peut

53 venir le fuccèsde mes efforts pour
53 rem.plir ma promefTe ",.

Robert appelle enfuite le Comte
d'Erby, (7) & le prie de proférer

fon vœu comme les autres. Celui-

ci prenant la parole : « Si le Roi
53 d'Angleterre, dit-il, nous mené
33 fur les terres de France au-delà

33 des mers , nous y verrons ce ter-

33 rible Louis , Comte de Flandre

,

53 (8) puifque c'eft ainjfî que le nom-
53 ment les gens de Philippe de Va-
53 lois , ufurpateur du titre de Roi"

55 de France, en dépit des droits de
53 notre Monarque : nous le verrons

53 ce formidable Comte de Flandre ;

53 car je fais vœu de le chercher
33 par-tout, & de le joindre d'affez

A iv

/
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33 près pour lui propofer une joute .'

» fi je ne puis l'y forcer, je me
33 vengerai du moins en brûlant fous

33 ^Qs yeux le pays où il ofera fe

33 montrer n.

Ce nouveau ferment enchante

Robert : il fe promet de voir enfin

un terme à (qs malheurs, & d'ob-

tenir la délivrance de fa famille.

Auflitôt il relevé les deux balîîns

d'argent, & les porte devant le

Comte de SufFort, (9) (peut-être

SufFolk) pour l'inviter à faire tel

vœu qu'il lui plaira.

SufFort jure à fon tour que fi le

Roi d'Angleterre le mené fur les

terres de France, il pourfuivra par-

tout le Roi de Bohême , (lo) fils

de rEmpereur;& que s'il peut le

rencontrer corps à corps, il le com-

battra la lance au poing ou l'épé®

à la main; qu'il lui fera éprouver

la force de fon bras, le renverfera

par terre , ou lui prendra fon che-

val , foit de gré , loit de force.

Alors Jean de Beaumont poufîe

un grand foupir. Cet outrage fait à

un Prince fon parent, qui avoit
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conquis tant d'Etats, le tranfporte

de colère. « Il a beau me haïr, s'é-

3i crie t-il , je fens que je l'aime

« encore , & je ne l'abandonneraï
33 jamais tant qu'il aura befoin de
3> mon fervice. SufFort, fi vous ne
3î renoncez à vos extravagans pro-
» jets, je m'engage à vous faire pri-

\> fonnier : oui , je vouy enfermerai
33 dans les prifons du Roi deBohême-,
33 d'où nulle puiflance ne vous reti-«

3> rera. La réfolution en eft prife^

33 je n'y changerai rien 3>»

SufFort craignit qu'on ne s'é-

chauffât, et Attendons, dit- il, que
33 la guerre ouvrant les chemins de
33 l'honneur, nous permette de don-
33 ner un libre effor à notre coura-
is ge : chacun pourra faire alors ce
» que lui infpirera l'amour de la

» gloire & des. Dames. Les appro-
33 ches feront fieres entre les conp-
>3 battans , mais le grand point efl

33 de favoir quel en fera le fueccs.73

Le Comte d'Artois fait redoubler
îes fons éclatans defes Ménétriers, 8c

les Demoifelles fe mettent à danfer

pour exciter encore Tardeur des
héiQ&f A V
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Reprenant alors le héron enfermé

entre les balTîns , Robert appelle

l'intrépide aventurier Fauquemont,
(il) &. l'invite à jurer fur cet oi-

feau de fe couvrir d'une gloire

nouvelle dans la querelle des deux

Rois, ce Hé ! à quoi m'engagerois-

53 je, répondit-il ? Je ne poflede rien

53 au monde. Tout ce que je puis

5j faire pour vous marquermon atta^

5> chement, pour me montrer fidèle

55 a mon honneur, c'eft de promet-
as tre , & je le jure , que fi le Roi
» Ansa^îois pafTe la mer pour entrer

9D en France par le Cambrefis, on
5> me verra toujours le premier à la

53 tête de fon avant-garde, aifron-

53 tant l'ennemi , portant le ravage,

53 rince idic , le meurtre , fans épar-

53 gner n" ^- mmes enceintes, ni en-

3*3 fans, n' vieillards, ni églifes, ni

53 autels 33. A ces fieres menaces

,

chacun lui donne à l'envi les ap-

plaudifîl;mens que méritoit tant de

2ele pour l'honneur de fon Maître,

Aurtitôt les deux baflîns font

relevés, & les Demoifelles chan-

tent à pleine voix cette chanfon :
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Loyaux amours nous mènent, qui

nous vont encanter , &c.

Tous les regards fe tournèrent

fur Tonde du noble Comte de
Hainaut; c'étoit Jean de Beau-
mont, (12) célèbre par (es con-
quêtes. Robert le fomme de faire

aulîî Ton vœu furie héron. Fatigué
peut-être de tant de promefTes,
Jean avertit gravement l'afTemblée

de l'inutilité de ces tumultueufes

fanfaronades. Il les exhorte à ré-

ferverleur audace pour le tems de
Tadion. u Rien ne coûte, dit-il, eit

35 préfence de ces belles Dames à

3» qui nous nous empreffons de
33 plaire. Je veux croire qu'il y aura
33 parmi vous des Olivier & des

33 Roland , qui terrafTeront les Aqui-
33 lan & les Yaumont. Mais fouve-
33 nez-vous que ces héros furent

33 vaincus à leur tour par d'autres

33 guerriers. Le beau fpecftacle de-
33 voir des Chevaliers bien armés:
33 & bien montés, faire paradq.de
33 leur bravoure , tant qu'ils n'ap- -

33 perçoivent l'ennemi que de loin !

33 attendoQS qu'il fe montre de plus -s

A.vj-,
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•n près. Combien de nos fanfaron!

3j alors aimeroient mieux voir ces

» vaftes caveaux, qu'ils trouveroient

>> encore trop petits pour fe cacher \

33 Encore une fois, tant de fanfaro-

» nades ne fervent à rien. Et ne
» croyez pas qu'en parlant ainfi j&
3s cherche à me difpenfer du vœu
33 qu'on demande. Je m'explique r

33 fi le Roi d'Angleterre pénètre-

33 dans le Hainaut , traverfe le Bra-
33 bant & le Cambrefis , & met le

37 pied fur les terres de France, on
33 me verra , comme Maréchal de
33 fon armée , fidellement attaché à
33 fon parti , & je ferai la plus forte

3i guerre contre Philippe. Je m'ex-
33 pofe fans doute à perdre maTerre
3> & le peu de bien que jepoiTede.

33 N'importe , je me foumets aux
33 événemens ; mais je vous pré-
>3 viens que fi Philippe , de plein

33 gré, & par un heureux retour

33 fur lui-même, vouloit révoquer
33 mon banniiïement, & me rappel-

as 1er en France
, je me détacherois

33 alors du Roi d'Angleterre. Et
» qu'auroit-00 en ce cas à me re-
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ïî procher? Si ]e Roi de France au
3> contraire perfifte à m'exiler de fon

33 pays, j'alîîfterai le Roi d'Angle-

33 terie de toutes mes forces ; je

n commanderai toujours fon armée
» ou fon avant-garde 33. Le Monar-
que répondit à ce difcours par les

plus affectueux témoignages de re-

Connoiiïance.

Robert, fes deux badins d'argent

à la main, s'avance encore, accom-
pagné de it^ Ménétriers & des deux
pucelles qui s'en alloient chantant.

Enfin il s'approche de Ta Reine, (13)
s'agenouille devant elfe , & lui dit

qu'il ne refte plus qu'à faire le par-

tage du héron, qu'il n'attend que le

moment où elle voudra bien dé-

clarer ce que fon cœur lui diétera.

ce Vaflal , répondit-elle , enchai-

>3 née par les liens facrés du mariage,

33 je ne faurois prendre aucun en-

M gagement fans l'autorité & le

>3 commandement exprès de Mon-
>3 feigneur qui peut le confirmer ou
33 l'annulter à fon gré. 3j Qu'à cela

33 ne tienne , dit Edouard ; faites tel

J3 vœu ^u'il vous plaira , je le ra-.
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3> tifie d'avance ; je l'accomplirai

- 3> autant qu'il me fera poffible , ôc

33 Dieu vous foit en aide 33.

Alors la Reine ajouta d'une voix

ferme : ce Je fuis enceinte, je n'en

33 puis douter; j'ai fenti remuer mon
33 enfant. Je voue donc à Dieu & à

33 la fainte Vierge , que ce précieux

33 fruit de notre union ne fortira

33 pas de mon fein, jufqu'à ce que
33 vous m'ayez conduite par-delà les

33 mers, pour accomplir incefTam--

33 ment votre vœu. Si l'enfant vou-
33 loit naître avant le terme que je

33 me prefcris, je me plongerois

33 plutôt dans le flanc ce couteau

33 dont je fuis armée : je perdrois

33 ainfi d'un feul coup mon ame &
3j mon fruit 3j. Saifî d'horreur à ces .

paroles, Edouard défendit de con-
tinuer les vœux. Le héron fut dé-

coupé & la Reine en mangea.

Lé Roi ayant fait {t% difpofitions ,

embarqua la Reine avec tous its

Chevaliers, & la conduifit jufqu'à

Anvers. Elle y mit au monde un
bel enfant mâle, qui reçut au bap-

tême le nom. d^ Lion (^jiav€a% Sam
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voeu étoit accompli, toute l'armée

Angloife s'ébranle & fe met ea

marche.

Chi fine leus veus du hairon,

O B S E R VAX IONS
Sur le fujet de ce Po'ime.

Le vœu du //ii'ro/zparoît, au pre-

mier coup d'oeil, une de ces fic-

tions poétiques qui peuvent tout au
plus donner quelque idée vague
des mœurs du tems. Mais examiné
de plus près , il porte à.Q% caraéleres

frappans de vérité, qui font prouvés
par le témoignage même de l'Hif-

toire. On en jugera par quelques

obfervations.

i*'. Froiflàrt vivoît en ce tems-

là, & avoit des liaifons particulières

avec les principaux acteurs de la

fcene. Deux faits qu'il rapporte

,

confirment une partie efTentielle du
récit de notre Poète. En la pre-

rhiere fe/naine ^ dit- il, (tom. i.

chap, 37.) ^que le Roi de France

fut défié , MeJJire Gautier de Mauny^
Ji'tôt comme il peut fientir que U
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Roi de Franc devoit ou pouvoît itre

défie , print & cueillit environ qua^

vante lances de bons compaignons

,

Jî chevaucha parmi Brabant, que

de jour que de nuit, tant qi^il vint

en Haynaut , &-fe bouta dedans le

bois de Blaton, & encores nefavoit"

on qu'il devoit faire : mais il dit à

aucuns de fies plus privés
.^

qu'il

avoit promis en Angleterre , devant

les Dames 6* Seigneurs, qu'il fie-

Toitle premier qui entreroit en Frau"

ce ^ & qu'il y prendroit châtel oit

fiorte ville , & y fieroit aucunes aper»

tifies d^armes, & étoit en fion en-^

tente de chevaucher ]ufiqu'à Mor-
iaigne , 6^ defiurprendre la ville qui

efii du royaume de France. L'Hif—

torien raconte enfuite l'expédition

de Mauny , qui mit le feu à Mor-
îaigne , & s'empara du château de

Thin ou Thui , appartenant à TE-
Yeque de Cambrai.

2®. Au chapitre 25>, FroifTart

parle dts Amb?lTadeurs envoyés,

par le Roi d'Angleterre à Valen-

ciennes, pour faire ratifier les al«

liances que le Comte de Haioaut:



Le Vœu du Héron, 17

lui avoit ménagées dans TEmpire.

Ils y parurent avec la plus grande

magnificence , accompagnés a'ur»

grand nombre de Chevaliers. Elfi
avoit entre eux plufieurs jeunes

Bacheliers qui avaient chacun un

œil couvert de drap, afin qu'il n'en

purent voir; & difoit-on que ceux-

là avoient voué entre Dames de

leur pays ,
que jamais ne verraient

que d'un œil jufqu'à ce qu'ils au-

raientfait aucunesprouefifes de leurs

corps au royaume de France; lef-

qiiels n'en vouloient rien congnoître

(r:2j déclarer) à ceux qui leur en

demandaient. Si en avoit chacun

grant merveille.

Le vœu bifarre & téméraire de
ces jeunes Bacheliers fit fans doute

du bruit en France, où le vieux

Roi de Bohême fe trouvoit alors.

Ne peut-on pas conjeâurer avec

railon, que le defir de furpaiTcr

Taudace des Anglois, engagea ce

Prince, privé de la vue, à le préci-

piter dans les périls à la bataille de

Crecy ? Il y fut tué en combattant.

Telle étoit la manie des entrepri-
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fes extraordinaires , ou plutôt m-
feofées, par lefquelles on afpiroit-

fouvent à la gloire.

5°. Rien ne paroît moins vrai-

femblable dans notre Poëme , que
le voeu de la Reine d'Angleterre..

Sa promefTe de fe tuer avec fon

enfant , fi elle ne prend part à l'ex-

pédition du Roi 5^ eft d'une atro-

cité qui révolte la nature & la rai-

fon. Mais les moeurs antiques étoient

atroces, & infpiroient des idées ou
des fentimens qui aujourd'hui nous
feroient frémir d'horreur. Parmi
beaucoup- d'exemples, qu'on pour-
roit citer, en voici deux qui pa-

roi/Tent très-propres à dilîîpertois

les doutes.

La pieufe Reine Marguerite,

femme de Saint Louis, étant fur le

point d'accoucher à Damiette, ap-

prit que le Roi venoit de tomber
entre les mains des Sarrafîns.. Elle

en fut li effrayée, félon Joinville,

que toutes les fois qu'elle dormoit

dans fon lit , il lui femblôit que fi

chambre étoit pleine d'ennemis,

&,s'çcrioit3 au fecours .y au fecours*
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Un Chevalier de quatre-vingts ans ,

qui ne la quittoit point, lui difoit

alors; Madame j'aye^^ pas peur y

je fuis ici. Avant d'accoucher, elle

fit fortir tout le monde , ^
excepté

ce Chevalier. Elle s'agenouilla de-

vant lui, & lui requit un don. It

îe promit avec ferment. Je vous
demande, dit-elle, par la foi que

vous m*ave^^ donnée, que Ji les Sar-

Tajins s*emparent de cette ville , vous

me coupie:^ ta''tcte avant qu^ils me
prennent. Le Chevalier répondit :

Soye^fàre que je leferai volontiers
',

car detoit déjà lien mon intention

de vous tuer avant qu'ils vous

prifjent.

Le fiecle fuivant nous fournit

encore un exemple de ces mœurs
féroces, qui étoient communes aux
femmes, comme aux guerriers.

Marguerite' de Flandre , veuve
de Philippe de Rouvre, Duc de

Bourgogne , fut recherchée en 1 3 dp
par le Roi d'Angleterre, pour fon

fils Edmond. L'ayeule de cette Prin-

ceffe , fille de Philippe-le-Long &
mère de Charles V. s'oppofa fan«
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ménagement à une alliance qu'^elie

abhorroit, & s'emporta jufqu'à dire

au Roi lui-même qu'elle s'arrache'

roit les rruinimelUs dont elle l'avait

allaaé, plutôt que de fouffrir que

fa petite fille époufât un Roi d'An-

gleterre.

Ainfi les moeurs du tems corr-

courent avec les faits hiftoriques,

pour donner au vœu du héron un
ûegré de probabilité qui approche

de la certitude. Le Poète a travaillé

fans doute fur un fonds vrai, & la

broderie qu'il peut y avoir mifè

«'en altère que foiblement la vérité»

¥
-^'^.
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VIE
DE GAUTIER DE MAUNY

Général des Armées Angloifes , &
Piin des Héros du Vœu du H^ron,

I

VJTautier de M-AUNy efl: un àt%

Kéros de l'ancienne Chevalerie , qui

I mérite le plus d'être connu. Ses

\ talens militaires & politiques, toutes

I
les vertus qui pouvoient exciter

i

l'admiration ou l'amour , l'éleverent

I
au-defTus de tous {^% contempo-

I rains; & la guerre fameufe où deux

\
grands Monarques fe difputerent la

J Couronne de France, lui ouvrit

i une carrière dans laquelle il acquit

il une gloire immortelle. C'efl: de

% FroifTart que nous emprunterons

|i les particularités les plus intéref-

i| fantes de fa vie. <

ii Le père de" ce grand homme

I
fut un Chevalier du Hainaut ,

dont la fin tragique peut donner

une idée des moeurs du tems. Dans,

ua tournoi indiqué à Cambray, &;
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où fe trouvèrent cinq cens Cheva-
liers, il jouta contre un Gentil-

homme Gafcon ,
parent de l'Evê-

que ; il le poufTa fi vigoureufement

qu'il lui fit plufieurs blefTures, dont

cet infortuné champion mourut peu
de tems après. L'Evéque de Cam-
bray & les autres parens du défunt,

irrités de cet accident , pourfuivi-

rent le vainqueur en juftice comme
aflaffin ; quelques années après , ils

confentirent à s'accommoder avec

lui , mais aux conditions qu'il iroit

faire un pèlerinage à Saint Jacques.

Notre Chevalier, après avoir ac-

compli fa pénitence, fe mit en route,

pour revenir dans fa patrie; il pafTa

par la R^ole, dont le Comte de

Valois, frère de Philippe-le-Bel,

failoit alors le (îege. Il montre les

certificats de fon abfolution à ce

Prince, qui le reçoit favorablement;

mais fes ennemis refpiroient encore

la vengeance, & ne le perdoient

pas de vue ; le trouvant un jour

hors du quartier qu*occupoit le

Comte de Valois, ils fe jettent fur

lui & raflaffinent. Ils étoient puif-
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;fans , & ce meurtre ne fut point

puni.

L« Comte de Valois fit enterrer

le Chevalier dans une chapelle qui

fut depuis enclavée dans l'enceinte

de la Réole. Long-tems après

,

Gautier de Mauny étant fur les

lieux, promit cent écus au moins
de récompenfe à quiconque lui dé-
couvriroitla fépulture de fonpere.

Un vieillard le conduifit fur le tom-

beau. Il fe fit lire par fon Chape-
lain ou fon Secrétaire l'épitaphe la-

tine qu'on y avoit mife. Convaincu
par ce témoignage, il recueillit les

offemens de fon père, les enferma
dans un cercueil, & ordonna de les

tranfporter à Valenciennes , oii ils

furent inhumé? folemnelîementprès

du chœur dçs Francifcains. Si le

père avoit eu un fils moins illuftre,

fon nom feroit probablement
refté enfeveli dans l'oubli.

Il n'appartient qu'aux hommes
extraordinaires, non-feulement de

fixer les regards de leurs contem-

porains, mais encore d'exciter l'ad-

miration des fiecles fuivansj la
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gloire de Gautier de Maimy fut Ton

propre ouvrage. Le mérite a tou-

jours befoin
, pour fe développer,

d'occafions favorables : il en trouva

bientôt, & fut les faifîr.

1527. Philippe de Hainaut époufa le

-, .^ , Roi d'An déterre. Elle pafTa en 1327
Tom. i. ch.a. Lrondres , accompagnée de ion
**• oncle Jean de Hainaut, un des plus

célèbres Capitaines de fon tems.

Le jeune Mauny eut le bonheur de

fuivrelaPrinceffe. Jean de Hainault,

en quittant l'Angleterre, le laiffa

auprès delà nouvelle Reine, qu'il

devoit fervir en qualité d'Ecuyec
Tranchant. La Cour fut fans doute

pour lui une école où il fe forma

dans les principes de cette galan-

terie rafinée dont on faifoit alors

tant de cas. Un feul trait prouve

combien la Reine s'étoit elle-mê-

me rendue habile dans cette fcience.

S'appercevant que Froiffart, fon

Chapelain ou Secrétaire, encore à

la fleur de l'âge , devenoit trifte &
rêveur, elle en devina la caufe; elle

le queftionna, lui fit avouer qu'il

avoit laiffé une maitreffe dans le

Hainaut

,
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Hainaut , lui ordonna d'y retourner

fans délai, & lui procura par ces

ordres obligeans , les moyens d'ap-

porter quelque adoucilTement à fon

chagrin.

En un mot la Cour de Londres,

fous Edouard III , ofFroit à la Che-
valerie tous les genres de modèles.

Perfonne ne defiroit avec plus d*ar-

deur que Mauny , de fe diftinguer.

Le Roi trop éclairé pour ne pas

voir tout ce qu'on pouvoit atten-

dre de Tes fervices, fe l'attacha par

ces diftindions honorables qu'une

ame noble préfère toujours à la for-

tune. Lorfqu'il alla rendre homma-
ge pour la Guyenne à Philippe de
Valois, Mauny eut l'honneur de
l'accompagner en qualité d'un de
fes Barons ; honneur qu'il ne par-

tagea qu'avec cinq autres Seigneurs,

Le titre de Chevalier lui manquoit
encore ; il falloit le mériter par des

exploits militaires. Le jeune cour-

tifan fuivit Edouard dans une ex-
pédition en EcofTe, où il acquit ^53l*
tant de gloire , qu'après avoir reçu

la Chevalerie des mains même de
TomeJII. B
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«e Prince, il fut, dit FroiiTart , re*

tenu du plus privé Confcildu Roi
p

& moult avance en fa Cour.

Les troubles qui s'élevèrent en
Flandre , & qui furent le funefte

prélude de la guerre entre les An-
glois & les François, ranimèrent

l'ambition du Roi d'Angleterre , qui

en reconnoiflant la fuzerainetc de
Philippe, n'avoir pas renoncé au

deffein de lui enlever fa Couronne.
Robert d'Artois, banni de France

pour crime de faux, s'étoit réfugié

chez les Flamands: ce peuple enri-

chi par le commerce , turbulent

par caradere, conduit & excité

par le fougueux d'Artevelle, fe Ut-

vroit aux fuggeftions féditieufes du
Prince fugitif. Ils fe révoltèrent

contre leur Comte ; ils entrèrent

dans toutes les vues d'Edouard

contre Philippe. L'élite de la No-
bleffejprefque feule fidelle au Sou-
verain, fe défendoit dans Tlfle de

Cadefan.LesArmateurs de cette Ifle

jompoient la communication des

EmilTaires Anglois avec les rebelles;

& le peuple n'ofoit encore fe décla-
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Ter ouvertement pour Edouard , qui

dès-lors entreprit de forcer un pofte

fi e/Tentiel.

' Il équipa une flotte confidérable, 15371
ti. leva une armée de cinq ou fix

cents hommes d'armes , & de deux
mille archers, dont il donna le com-
mandement au Comte d'Erby, fon

coufin-germain , qui avoit fous (qs

ordres Meffire Gautier de Mauny.
La flotte part , les Anglois abordent

à rifle de Cadefan. Gui de Flandre

y commandoit , bon Ofur Chevalier
,

mais bâtard étoit , dit Froiflart. On
attaque , on fe défend avec valeur ;

la victoire efl: long-tems difputée.

Enfin les ennem.is l'emportent; ils

prennent & faccagent la ville , y
mettent le feu, fe rembarquent avec
iin butin immenfe , & emmènent Gui
de Flandre prifonnier. Erby avoit

été renverfë à la première charge:

il eut même été pris, fi le brave

Mauny ne l'eût dégagé & fauve.

Ces ades d'hoftilité n'eurent pas
'

de fuite. Edouard profitant de la

trêve qui les fit fufpendre , alla né-

gocier lui-même dans les Pays-Bas»

Bij
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L'Empereur Louis de Bavière Irrité

contre la France , le créa Vicaire

xie l'Empire , pour lui procurer un
titre qui devoit le rendre refpedra-

ble à tous les Princes de l'Allema-

gne ; enfin Edouard déclara la

guerre à Philippe de Valois, &
lui envoya les dcfiances ou défis

<i'ufage.

Mauny avoit juré-en Angleterre,

devant les Dames &: les Seigneurs ,

qu'il entreroit le premier fijr les

terres de France. Impatient de com-
battre , il part auflitôt à la tête d'une

troupe choifie , marche jour &: nuit

,

traverfe le Brabant, entre dans le

Hainaut,& porte laterreur jufqu'aux

portes de Cambrai qu'il afliége. On
s'attendoit à une bataille décifive.

Les deux armées étoient en préfen-

ce. Edouard accompagné de Robert
^339' d'Artois & de Mauny, parcourt

les rangs pour enflammer le courage

de Tes foldats. Vaines efpérances !

Il fe voyoit trop foible pour atta-

quer les François , & même pour

fe défendre contre eux. Il crut qu'il

ctoit prudent de fe retirer,
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Mauny elTuya un nouveau mal-

heur, qui augmenta beaucoup le

chagrin que dût lui caufer cette re-

traite humiliante. Il avoit lailTé le

commandement de Thun-l'Evêque ,

fortereflTe dont il s'étoit emparé , à

un de (qs frères nommé Gilles Gai-

gnart. Celui-ci faifoit de fréquen.

tes excurfions dans le voifinage,

& rentroit dans fa fortereffe chargé

de butin. Devenu chaque jour plus

entreprenant, il s'avança jufqu'au

barrières de Cambrai, & voulut

forcer une des portes de la ville;

mais un jeune Ecuyer Gafcon le

renverfa d'un coup de lance , & il'

mourut le lendemain.

Cependant le Roi d'Angleterre

faifoit de nouveaux préparatifs. En
134.0, il s'embarque pour rentrer ^54^*

dans le Hainaut : une flotte Fran-

çoife qui portoit quarante mille

combattans , l'attendoit près de l'E-

clufe. Edouard l'attaque avec intré-

pidité & remporte une vicloire

complette , d'autant plus glorieufe,

qu'il fut blefTé dans l'adion , & qu'il

trouva le moyen de fuppléer par fes

Bilj
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lavantes manœuvres , au petit nom-
bre de fes vaifTeaux, & à Tinfériorité

de fes forces. Les Princes , les Sei-

gneurs du parti Anglois , fe fignale-

rent à l'exemple d'Edouard, dans ce

combat mémorable , & Mauny plus

qu'aucun d'eux.

Ce brave guerrier va briller fur

un nouveau théâtre. La fameufe

guerre de Bretagne lui donnera lieu

de développer ces fubîimes talens,

qui lui ont mérité d'ctre placé

au nombre àts plus grands héros

de fon fiecle. Charles de Blois avo.it

époufé l'héritière de ce Duché. Le
Comte de Montfort,frere du dernier

Duc , mais né d'un fécond mariage ,

prétendit à lafucceffion,quoiqu'iI eût

reconnu les droits de fa nièce. On
prit les armes. Charles de Blois fut

ioutenu par le Roi de France , le

Comte de Montfort par le Roi d'An-

gleterre. Montfortayant été faitpri-

fonnier , la ComtefTe fa femme fe mit

à la tête des affaires, & même des

armées: elle porta fon fils, encore

enfant, de ville en ville, conjurant

les Bretons de la Cecourir, Ses rc"
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préfentations furent inutiles , aucun

ne voulut ou n'ofa lui donner du:

fecours. Bientôt elle fe vit affiégée

dans le château d'Hennebon , fans

prefque aucune efpérance de pou-
voir échapper à l'ennemi.

Edouard envoya une flotte comi- 1342,
mandée par Mauny. Jamais entre-

prife ne dut intérelîer davantage un
Chevalier

,
que celle où il s'agiffoit

de la défenfe d'une PrinceiTe , digne

elle-même d'être citée comme un
ihodele de Chevalerie. De furieufes

tempêtes retardèrent l'arrivée du
héros. Tandis- qu'il lutoit contre

Tes vents & les vagues , les aflîé-

geans réduifoi^nt la placeà l'extré-

mité. Déjà la garnifon capitule. On
tremble, on gémit dans la chambre
du Confeil. L'impatience faiiit la

PrincefTe : elle s'élance vers une
fenêtre, apperçoit quelques vaif-

feaux, & s'écrie: Voilà le fecours

tant dejïré.

C'étoitefFedivement Mauny fon-

libérateur. Il fut bientôt fur le ri-

vage. La Comteffe le reçut avec
^e^ tranfports de joie. Comme les

3W
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ennemis s'avançoient encore & vou-
loient faire quelque réfiftance : Que
je ne fois jamais èaifé , lui dit- il ^
de dame ^ ni de chère amie ^Ji je ren-'

$re en aucun château avant davoir

étendu par terre un de ces gens-là,

A l'inftant , fuivi de Tes Chevaliers

,

il fond fur eux, \ç^s renverfe, \t%

diflipe. LaComtefTe defcendit alors

de la forterefTe , 6* vint baifcr Mef-
fire Gautier de Mauny & fes Com-^

pagnons ^ les uns après les autres,

deux fois outrais, comme vaillante

Dame. Ces expreflions naïves de
FroifTart peignent bien les mœurs
de fon tems.

Charles de Blois & Louis d'Ef-

pagne. Maréchal de l'armée, s'é-

tant réunis pour continuer la guerre,

la Comtefîe & Mauny eurent de

nouvelles occafions de fe fignaler.

Les ennemis s'emparent du château

de Conqueft, par le moyen d'une

brèche fouterreine faite en donnant

l'aiTaut. L'héroïne conjure aulîîtôt

le Chevalier & (qs Compagnons de

la fuivre : elle fait prendre les armes

à la garmfon d'Hennebon, elle

I
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marche à leur tête : Mauny dirige

Tentreprife & l'exécute : le même
fouterrein dont les ennemis ont tiré

tant d'avantage , lui fert pour leur

enlever la place conquife.

\uQs attaques imprévues , les fur-»

prifes, \q^ coups de main , les vio-

lences & le pillage, étoient alors'

lés adions par lefquelles on fe dif-

tinguoit davantage àlaguerre. Lou is

d'EfpagnCjpar des irruptions fubites,

infeftoit les côtes voidnes d'Hen-

irebon ; Tes vaifleaux étoient chargés

de richefTes , fruits de fes terri-

bles brigandages. Mauny , ClifTon

& les autres Chevaliers réfolus d'en

tirer vengeance, s'embarquent &
furpremient les vaifTeaux ennemis

dans le port qui leur fervoit de

retraite, Louis d'Efpagne, fuivant

fon ufage , dévàftoitles campagnes.

Ils marchent en trois corps pour

Tattaquer. Louis ayant réuni toutes-

fes forces, & s'en retournant vers fa

ôotte , rencontre Mauny , le char-

ge d'abord avec avantage; mais tan-

dis qu'il fe croit vainqueur , les deux

autres détaçheraens arrivent , 5sJl--
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eft défait; fon neveu Alplionfe ,

qu'il venoit de créer Chevalier,

reftafur le champ de bataille. BlelTé

lui-même dangereulement, il euC

beaucoup de peine à gagner le bord,

de la mer avec trois cents hommes,
refte infortuné de trois mille qui

compofoient fon armée. On s'étoit

emparé de (qs vaiifeaux. Il en faifit

iin,&: fe fauva à toutes voiles.Mauny
fe mit à fa pourfuite , mais Louis eut

le bonheur de lui échapper & de fe

réfugier dans le port de Redon ,,

d'oi^i il partit précipitamment pouc
Rennes.

N'ayant plus d'ennemis à com-
battre, Mauny & (os Compagnons
brûloient d'impatience de retourner

auprès de la ComtefTe. Le vent

contraire les força de débarquer.

Ils allèrent jufqu'à la Rocheperion ,

montés fur des chevaux tels que le

hafard les leur fit rencontrer, les

uns fans brides, \qs autres fans felles,

A la vue de ce château , le courage

de Mauny fe ranime, quoiqu'excédé

de fatigue : Seigneurs , dit il , j'irois

volomiers ejfayer Ji mus ne pour"



un des Hirùs du Vœu duHéron. ^J

rions pas ici faire une conquête.

Sire , alie^-y hardiment, répondent

tous les Chevaliers , nous vous fui"

vronsjuÇqu^à^ la mort. On gravit la

inontagne , on livre TafTaut à la for-

tereffe. Girard de Maulain qui la

défendoit , fait une vigoureufe ré-

fiftance. Deux des principaux Che-
valiers, le Bouteiller & du Frefnoi

,

font blefTés & mis hors de combat.

René de Maulain , frère de Gi-

rard , commandoit dans le château

de Faouet , à une lieue de la Roche-
perion. Il vole au fecours de fon

frère. Il rencontre les deux Che-
valiers blelTés, les enlevé, & les

fait conduire comme prifonniers à

Faouet. Mauny inftruit de la prife

des deux Chevaliers veut les déli^

vrer ; auffitôt il abandonne fon en-

treprife , pour aller à la pourfuite dâ

René; il ne peut l'atteindre, enfin

il attaque fon château ; mais Girard

voulant rendre à fon frère lefervice

qu'il en avoit reçu , monte aufîîtôt

achevai, courtiraplorer le fecours

de la bourgeoifie de Dinant, dont

fîx mille hommesl'accompagnerentj.
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Mauny, pourn'ctre point envelop-

pé, s'éloigne de Faouet. En faifant

fa retraite , il prend d'afTaut un Fort
qui fe trouve fur foa palTage , &
il rentre dans Hennebon avec fa

troupe.

Telles étoient la force & Tintré-

pîdité de ces héros, fouvent témé-

raires, toujours jaloux de fe fur-

pafTer les uns les autres , & de mé--

riter , par des prodiges de valeur ,

Teffime ou l'amour de leurs Dames,

La ComtefTe de Montfort accou-

rut pour les recevoir, les fejioya ,

haifa & accola^ & donna à dîner

moule noblement aux Chevaliers &
Ecuyers de renom. Q'étQitlQ moyen
de leur faire oublier en un moment
toutes les fatigues, tous les dangers.

Cependant l'ennemi avoit des

forces fupérieures , & l'on ne

recevoît de l'Angleterre que de

foibles fecours. Charles de Blois

,

avec la plus groffe artillerie qu'on

eût vue jufqu'alors, tenta le fiege

d'Hennebon. Louis d^Efpagne vint

encore le renforcer, après avoir

langui pendant fix femaines de /es
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blelTures. Malgré le courage de la^

PrincefTe & de Mauny, on corn-

mençoit à perdre toute efpérance ^
quand une querelle imprévue entre

les Généraux qui attaquoient Ia„

place, fit naître Toccafion de les

vaincre.

Les deux Chevaliers pris à la

Rocheperion avoient été envoyés à
Charles de Blois. Louis d'Efpagne-

le prefTa de les lui remettre. Par un
excès de refTentiment digne de l'an-

cienne barbarie , il vouloit les faire

mourir. Il fe croyoit en droit de

les immoler comme des victimes

réfervées à fa vengeance. C'étoient

eux, difoit-il, qui l'avoient chafTé,

pourfuivi, blelTé, qui avoient tué

Ion neveu Alphonfe.- Il menaçoit

Charles, en cas de refus, de l'aban-

donner pour jamais, & de le re-

garder comme fon ennemi perfon-

nel. Les repréfentations de ce Prirv

ce, loin de Tadoucir , ne faifoient

que Taigrir; faréfolution étoit prife;

il vouloit faire couper la tête aux
deux prifonniers après fon dîner.

Croiroit-on que fous le règne de U
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Chevalerie , il ait pu fe trouver des

Guerriers capables d'une pareille

inhumanité ?

Heureufement pour les prifon-

niers , Gautier de Mauny & Amaury
de Cliifon , informés du fort dont

ils étoient menacés , conçurent ua
projet auffi généreux que le deffeiii

de Louis étoit atroce. Protedeurs

de la juflice & de Tinnocence, ils

fe crurent obligés de faire les plus

grands efforts pour la délivrance

de ces infortunés. L'exécution fuir

vit de près leur projet.

A l'heure du dîner , ClilTon avec

mille Archers & trois cents hommes
d'armes fort de la place, attire fur

lui tous les efforts des alTiégeans

,

les harcelle d'abord par des efcar-

mouches, & enfuite leur livre à&s

attaques plus vives & plus férieu-^

{es. Ayant, par ces manœuvres
étudiées, déterminé l'armée Fran-

çoife à marcher contre lui, il fe

retire en bon ordre jufqu'aux bar-

rières, & ne rentre dans la ville

qu'après avoir tué beaucoup de

monde aux ennemis, Pendant cettÊ-
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attaque, Mauny étoit forti de l'au-

tre côté par use poterne, à la tête

d'une troupe moins nombreufe ; il

s'étoit jeté fur la partie du camp
où fe trouvoient les tentes d^s

Seigneurs ; il y avoit pénétré fans,

peine, & ayant mis en liberté les

deux Chevaliers, il les emmenoit.

à toute bride. On le vit arriver,,

lorfque ClifTon combattoit encore

fous les remparts. La CômtefTe
partagea le triomphe de ces.héros,

& les combla de carefTes , qui va-

loient pour eux la plus magnifique.

récompenfè.

Une entreprife fi étonnante , exé-

cutée avec tant de promptitude $c

<ie fuccès , fit foupçonner que Char-

les de Blois y avoit donné les mains

par quelques intelligences fecrettes.

Louis d'Efpagne le crut, peut-être ;

car il abandonna l'armée, & foft

exemple fut contagieux. Charles

continua cependant les attaquesjmais

les afïîégés, encouragés par Iqs re-

gards d'une PrincefTe fi intrépide

& d'un Général tel que Mauny,
^'étoient tellement familiarifés avec
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tous les dangers, que les déchargea"

de rartîUerie qui foudroyoit leurs

remparts-, devenoient pour eux un
fujet de raillerie. A cnaque coup
ils alloient fans précaution effacer

la marque du boulet fur la muraille.-

On s'attaquoit de part & d'autre

avec un égal acharnement. Des né-

gociateurs zélés ne purent infpirer

aux contendans le defir de la paix^

.

Ils ne réufiîrent qu'à fufpendre pour "

un tems les hoftilités par une trêve,

dont les deux partis ne profitèrent

que pour fe préparer à une cam»
pagne encore plus fanglante.

La Comteffe de Montfort alla

«n Angleterre folliciter elle-même

à^s fecours. Elle y arriva dans des

conjonâ:ures très -favorables. Cette

Cour galante étoit alors dans ces

premiers momens d'enthoufiafme ,

qVexcitoient les charmes de la

Comteffe de Salisbery. Les tour-

nois & les fêtes qui fe célébroienf

en fon honneur, avoient échauffé la

nation. Une PrincelTe également

célèbre par {q% infortunes & par

fes exploits, paroifïant alors comme
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dippliante, ne pouvolt manquer de

trouver tous les efprits difpofés en

fa faveur. Edouard étoit d'ailleurs

intérefle à la foutenir contre les

efforts de laFrance; en la fecourant,

il allioit les intérêts de îa politique

avec la générofité : non-feulement

il lui accorda des troupes, mais il

en donna le commandement au

Comte d'Artois, ennemi implaca-

ble du Roi Philippe.

Les Anglois étoient à peine en

mer ,
qu'ils rencontrèrent , à la hau- 1343^

teur de l'IfTe de Guernefey, une

flotte nombreufe, commandée par

Louis d'Efpagne; elle étoit formi-

dable, fur-tout par la grofTeur de

{^s vaiffeaux : le combat s'engagea

au même inftant; bientôt on en vint

à l'abordage, & la Comteffe de

Montfort y valut bien un hommes
ditl'Hiftorien , car elle avoitcœur de

lion , & avait un glaive, moult roide

& tranchant dent fièrement elle fe
combattoit.

Tous les efforts de l'ennemi ne

purent empêcher Robert d'Artois

de faire fa defcente près de Vannes,
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LesFrançois occupoient cette pîace^

Il entreprit de ralli€ger,& Mauny
qui commandûit à Hennebon, ne

tarda guère à fe joindre à lui. Ce
fut à qui fe fignaleroit davantage

par fa bravoure. Robert & le Comte
de Salisbery oîêrent attaquer les

deux portes fans
,
prendre aucune

précaution pour fe couvrir; ils

fembloient vouloir fe jouer du pé-
ril. Mauny fe porta d'un autfe côté,

attacha fes échelles de cordes au

rempart, & s'empara de la ville y

où la Comteffe , qui partageoit le

danger & la gloire de toutes \qs ex-

péditions, eatra bientôt entriom-

phe.

Les vainqueurs ne conferverent

pas long-tems cette conquête. Ls
Comte d'Artois qui reftoit feu!

pour la défendre, ne tarda pas à

être attaqué par Beaumanoir, Ma-
réchal de Bretagne. Il fut dange-

reufement bîeffé , & n'échappa à

Fennemi que pour aller à Londres
mourir de (qs bleffares.

Edouard paife lui-même en Bre-

tagne, &"" entreprend quatre fiéges
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à la fois. Celui de Vannes Fut re-

marquable par des prouefTes de

Chevalerie, qui étoient plus pro-

pres à illuftrer les champions, qu'à

décider le fuccès d^s armes. Les
aîlîégeans & lesaffiégés fignalerent

également leur témérité & leur

adreiîe , par des combats finguliers,

où l'on obfervoit toutes les forma-
lités en ufage dans les tournois. Six

Chevaliers choifis gardoient les

portes de la ville , & du haut des

remparts étoient fpedateurs de l'ac-

tion. Les barrières s'ouvroient (i

imprudemment, & fe refermoient

fi précipitamment, qu'Allen réfultoit

un defordre qui quelquefois coûtoit

la liberté aux plus braves des deux
partis.

On a vu dans [es Mémoires fur

l'ancienne Chevalerie , que les jou-

tes, les tournois, lespas d'armes y

cajlilles & autres y^Zi.v de plaifance ,

étoient une imitation de ce qui fe

pratiquoit à la guerre. L'imitation

influa fans doute avec le tems fur

la guerre même , t-c fat fouvent

caufe que les combattans étoient
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moins jaloux de procurer un avati*

tage réel à leur parti, que de fe

fîgnaler perfonnellement , par le

dangereux éclat de ces avions fur-

prenantes qui les faifoient admirer.

Mauny, malgré res"grandes qualités ,

n'étoit point exempt du préjugé de

fbn fiecle. Quoiqu'il dirigeât tout,,

quoiqu'il fe montrât & qu'il com-
batît par-tout , le fiége n'en avan-

çoit pas davantage. Edouard & le

Duc de Normandie , fils du Roi
Philippe, après avoir été long-

tems à fe Harceller , fous les murs
& aux environs de Vannes, finirent

la campagne par' une fufpenfion

d'armes qui fut conclue pour trois

ans , entre les Maifons de Blois Se

de Montfort.

2344»- Les Anglois devenus libres par

cette trêve , portèrent la guerre en

Gafcogne. Le Comte d'Erby, pa-

rent d'Edouard , les commandoit
en chef. Mauny fut un de (es deux
Maréchaux chargés de conduire

l'avant-garde. On arrive dans un

château, à une lieue de Bergerac.

Les coureurs, s'avancent jufqu'aux
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barrières de cette ville , & rappor-

tent que la garde sy fait négligem-

ment. Le lendemain , Mauny étant

à table chez le Comte , lui propofe

d'aller boire le vin jdes Seigneurs

François qui formoient la garnifon

<ie Bergerac. Il ne' tiendra pas à
moi, répond Erby. On fait aulîitôt

les difpofîtions pour cette entre-

prife. La place eft attaquée le fur-

lendemain. Les Anglois s'emparent

du pont & des barrières ; la gar-

nifon fe retire en defordre dans les

fauxbourgs. Mauny l'y pourfuit, &
fon ardeur l'emporte fi loin , qu'il

peut à peine fe tirer d'entre les

mains des ennemis. Enfin les An-
glois s'emparent des fauxbourgs j &
la ville fe rend : les vins françois

& les provifions qu'ils y trouvent

en abondance, leur font oublier les

fatigues de l'expédition.

Erby fait fubir à plufîeurs autres

places le même fort , & va fe repofer

à Bordeaux. Il y reçoit la nouvelle

que les François , fous les ordres

du Comte de l'Ifle, Lieutenant

4u Roi en Gafcogne, ont attaqué
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Auberoche , belle &: forte place de

l'Archevêché de Touloufe , & que

la garnifon eft réduite à la dernière

extrémité ; il marche toute la nuit ;

îl arrive dans un bois à deux lieues

d'Auberoche : là il s'arrête pour
attendre de nouvelles troupes ; car

avec trois cents hommes &; fix cents

archers feulement , que pouvoit-il

contre une armée Françoife de dix

ou douze mille hommes ?

Cependant le renfort n'arrivoit

point. Mauny impatient d'attendre,

propofa de côtoyer la forêt , & de

fondre à l'improvifte fur l'ennemî

vers l'heure du fouper. Le confeil

fut applaudi ; on Texécuta. Les
François étant à table , ou au mo-
ment de s'y mettre , furent attaqués

lî brufquement, qu'ils prirent la

fuite. Le Comte de l'Ifle , dange-

reufement bleffé , tomba entre les

mains Aqs vainqueurs , avec huit

Comtes ou Vicomtes , & un fi grand

nombre de Barons, de Chevaliers

& d'Ecuyers, que chaque Gendar-

me Anglois en eut deux ou trois

pour fa part. Après cette expédi-
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tion nodurne , les Anglois , maîtres

d'Auberoche , fe retirèrent à Bor-
deaux, emmenant avec eux la plu-

part de leurs prifonniers.

Le Comte d'Erby , toujours fé-

condé par Mauny , étendit (es con-

quêtes dans la Guyenne. Le détail

des fîéges, & des diverfes autres ex-

péditions qui eurent lieu dans ces

circonftances , feroit aufîi inutile

qu'ennuyeux. Bornons-nous à cer ••

taines particularités qui peuvent

donner quelques connoifTances fur

les manœuvres & les opérations

militaires en ufage dans ces tems

de Chevalerie.

Foudroyés parunegroiïe& nom- jtîj-*

breufe artillerie , les habitans de

Monfegur fe défendoient avec un
courage opiniâtre. Le Comte leur

fait déclarer qu'il leur pardonnera

s'ils fe rendent , mais qu'il ne leur

fera aucun quartier s'ils font une
plus longue réfiftance. La crainte

de la mort les décide ; ils parlent

de fe rendre. Hugues de Baftefol,

qui commandoit dans la place , re-

fufe de fe prêter à leur delTein j ils
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remprifonnent, & le forcent de
conientir à une capitulation. Alors

il s'avance vers les barrières, &
fait figne qu'il veut parler au Gé-
néral des afîîégeans. Mauny fe pré-

fente pour le Comte. Baftefol ex-

cufe les Bourgeois du refus qu'ils

font d'ouvrir leurs portes; il in-

{ïfte fur la fidélité qu'ils doivent au
Roi de France; il demande que les

lioftilités foient fufpendues pour un
mois ; fi avant l'expiration de ce

terme le Roi ou le Duc de Nor-
mandie viennent au fecours de la

Place , on continuera de fe défen-

<ire; finon, il faudra fe foumettre

au Roi d'Angleterre. Cette propo-

fition eft acceptée , à condition que
les habitans ne fortifieront point

la ville, & que les Anglois pour-

ront en tirer , à un prix raifonna-

ble , tout ce dont ils auront befoin,

& à condition encore que douze

des principaux Bourgeois feront

envoyés en otage à Bordeaux.

Les Anglois, fans entrer dans

Monfegur , s'y fournirent de toutes

les provifions qui leur étoient né-

ceffaires.
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cefTaires. Ils fe répandirent néan-

moins au- dehors pour fburager les

campagnes. Le Châtelain d'Aiguil-

lon leur rendit lâchement cette

place. Tout le canton s'étonna, fui-

.
vant notre Hiftorien , qu*//;z des plus

forts château.x du monde & le moins

prenable , eût été livré de la forte,

Aufli le Châtelain futril accufé à

Touloufpj & .pendu comme traître.

Le château de la Réole foutint au

contraire un fiége de onze femaines.

Le Gouverneur réduit enfin à ca-

pituler, déclara qu'il n^entendoit

pas livrer aux ennemis le moindre

de hs compagnons ; & les Anglols

confentirent à les laifTer fortir tous ,

pourvu qu'ils n'emportafTent que
leurs armes.

Plus la perte du château d'Ai-

guillon avoit caufé d'indignation

&. de regrets, plus la Cour
<le France avoit à cœur de la ré-

parer. Le Duc de Normandie
afliégea cette place l'année fui-

vante, avec une armée de cent

mille hommes, ou félon d'autres

Hiftoriens , de cinquante mille.
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On commença par jeter un pont

fur la Garonne ; mais les afîîégés ,

ayant Mauny à leur, tête , détrui-

foient l'ouvrage à mefure qu'il

^vançoit. Pendant fïx jours entiers,

les François ne cefTerent leurs at-

taques, & cependant ils ne purent

faire prefqu'aucun progrès. Douze
grolTes pièces d'artillerie, amenées
de Touloufe , produifirent peu d'ef-

fet, parce qu'on leur en oppofoît

d'autres aufli fortes. Mauny fortoit

hardiment du château d'Aiguillon,

& fourageoit, fous les yeux même
de l'ennemi, les campagnes d'alen-

" tour. Charles de Montmorenci

,

Maréchal de l'armée Françoife,

l'attaqua un jour avec tant de fu-

périorité, qu'il fut renverfé du choc
& enveloppé de toutesparts ; il étoit

perdu fi les Anglois n'euffent volé

a fon fecours. Montmorenci fut re-

poufTé & pourfuivi; à peine eut-il

le tems de fe mettre en fureté par

une prompte retraite.

Le Duc de Normandie qui s'étoié

vanté d'emporter le château , & de

faire la garnifon prifoçniere , dé-
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chu de fes efpérances, dépêche le

Connétable vers le Roi fon père,

pour rinftruire de l'état des chofes,

La réponfe du Monarque fut qu'on

réduisît Aiguillon par famine , puis-

qu'on ne pouvoit le faire autrement.

Cependant le Roi d'Angleterre ve-

noit en perfonne au fecours de la

place ; mais les vents contraires

l'ayant empêché de continuer fa

route, le célèbre Comte d'Har-

court. Seigneur Normand, réfugié

auprès de ce Prince , & ennemi de

la France, encore plus dangereux
que ne l'avoit été le Comte d'Ar-

tois, lui donna le fatal confeil d'at-

taquer la Normandie, tandis que
l'armée Françoife étoit en Guienne.

En conféquence Edouard prit terre

dans le Cotentin ; Philippe rappella

auflîtot fon fils & fes troupes. Le
Duc avoît promis de prendre Ai-
guillon; il ne voulut lever le fiége

qu'après que les Seigneurs eurent

décidé qu'il le pouvoit fansforfui^
puifque le Roi l'ordonnoit expref-

fément. Les François furent atta-

qués dans leur retraite : Mauny e»

Cij



5'2 vu de Mauny ,

tua plufîeurs & en fit plusieurs

autres prifonniers. Ces derniers lui

annoncent les fuccès d'Edouard, la

vidoire qui] a remportée à Créci,

& lui apprennent en méme-tems
que ce Prince vient de mettre le

fiége devant Calais.

A cette nouvelle Mauny eft im-
patient d'aller joindre fon Maître;

il demande à l'un de (qs prifonniers ,

Chevalier Normand, parent & fa-

vori du Duc de Normandie , com-
l)ien il donneroit pour fa rançon }

Trois mille écus , répond le prifon-

nier. « Hé bien, réplique Mauny,
5j foyez libre , mais à une condition :

53 c'eft que vous irez trouver le

33 Roi ou votre Duc , te me pro--

3j curerez un fauf-conduit pour
53 traverfer la France , moi ving-

33 tieme ,
jufqu'à Calais , en payant

33 par-tout ma dépenfe. Si vous me
33 l'obtenez , je vous quitte de votre

53 rançon; je vous aurai même une
33 obligation éternelle ; car je ne
33 defire rien tant que de revoir le

33 Roi d'Angleterre , & je ne m'ar-

?j réterai qu'une feule nuit dans tous
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« les lieux où je ferai obligé de
33 coucher en route. Si vous ne
x> l'obtenez pas , engagez-vous à

33 revenir vous conftituer mon pri-

33 fonnier : 3> Le Chevalier y con-

fent, part auiîîtôt, fe rend auprès

du Duc, obtient le fauf-conduit

,

le rapporte à Aiguillon , & reçoit

gratuitement fa liberté.

Sans perdre un inftant, Mauny
fe met en route avec {ç,% compa-
gnons. Par-tout il fe nomme ; il pré-

fente fa lettre ; & on le laifTe paiTer.

Il gagne ainfî Orléans ; mais dans

cette ville, onl'arrcte; on le con-
duit à Paris; & on l'enferme au

Châtelet. Le Duc de Normandie
qui avoir donné le fauf-conduit,

indigné de cette violence , dont il

craignoit d'être lui-même foupcon-
né, fe hâte d'en porter fes plaintes

au Roi, & lui demande l'élargif-

fement du prifonnier. Philippe ré-

pond que loin d'élargir un homme
qu'il regarde comme fon ennemi
mortel, il veut lui faire couper la

tête. A ces mots, le Duc s'emporte

-jufqu'à menacer, non-feulement de

C iij
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ne reprendre jamais les armes con-
tre Edouard, mais de détourner

ceux qui voudroient fervir contre

lui; il jure en fortant qu'il ne re-

viendra de fa -de à l'armée du Roi.

Quelque blâmable que fut cette

vivacité dans un fils & un fujet, le

motif en étoit noble, & le Roimé-
ritoit peut-être encore plus que
lui d'être blâmé.

Un Chevalier du Hainault folli-

cita long-tems la délivrance du
prifonnier. Elle fut enfin accordée.

Philippe répara même fon injuftice

envers Mauny. Il le rembourfa de
tous (qs frais ; il voulut le voir,

l'admit à fa table , & lui fit encore

préfenter dons & joyaux de la valeur

de mille florins. Mauny ne les ac-

cepta qu'à condition que le Roi
d'Angleterre lui permettroit de les

garder , fans quoi il déclara qu'il

les renverroit. Ce procédé ne dé-
plut pointa Philippe ni au Duc de

Normandie : ils convinrent que
c'étoit agir en loyal Chevalier.

Edouard reçut Mauny dans fon

camp avec tous les témoignages de
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confidération dus à tant de mérite,

& aux fervicesfigiialés que ce grand

guerrier ne cefToit de rendre à fa

Couronne. Quand il fut queftioa

àQS préfens du Roi de France :

fc Vous nous avez toujours fervi

3î loyaument, lui dit- il, & vous le

3î ferez encore ainfi que nous l'ef-

3î pérons. Renvoyez auRoi Philippe

33 les préfens , nous avons affez

,

33 dieu merci, pour vous & pour
33 nous , & nous fommes très-réfolus

33 de vous faire du bien, félon les

33 fervices que vous nous avez ren-

33 dus 33. Mauny renvoya les pré-

fens par fon coufin Meffire de Maa-
fac , s'cxcufant de fon refus fur les

ordres d'Edouard.

Toute l'Europe avoît les yeux
fixés fur Calais. Cette ville étant la

clef de la France , fi Edouard réuf-

fîfToit à s'en emparer, arlors fon

ambition pouvoit triompher de tous

les obftacies & ne plus connoître de

bornes. Mauny, après avoir défendu

Aiguillon pendant plus d'un an,

& l'avoir enfin fauve j après avoir

pris tant de places, & remporté

C iv
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tant de vîdoires , înftruit d'ailleurs

par une longue expérience & par

les obfervations fur l'art militaire ,

paroiiïbit l'homme le plus capable

de diriger une entreprife de cette

importance. Edouard crut ne pou-
voir mieux faire que de lui confier

la conduite du fiége. Les Comtes
de Warw'ich & de Stanfort furent

nommés pour fervir fous Iviî en

qualité de Maréchaux.

Philippe de Valois, avec une

armée d'environ deux cents mille

hommes, vint pourfecourir la place

qui étoit ferrée de près. Mais dé-

fefpérant bientôt de pouvoir réuflîr,

parce que le camp de l'ennemi fe

trouvoit défendu par des marais

impraticables, il envoya offrir la

bataille au Roi d'Angleterre, qui

n'avoit garde de facrîfier un avan-

tage certain aux rifques d'une ac-

tion dont le fuccès ne pouvoit être

que très-douteux. Deux Légats

médiateurs travaillèrent en vain à

ménager une fufpenfion d'armes,

Philippe eut le chagrin de fe re-

tirer , fans avoir pu rien fàir©
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ni par la force ni par les négo-
ciations.

Le fiége duroit depuis près d'un

an. Les braves Caléfiens avoient

réfifté courageufement aux armes
d'Edouard; mais vaincus par la

famine , ils fe voyoient réduits à

implorer la clémence du Monarque
Anglois. Jean de Vienne , Cheva-
lier Bourguignon , qui eommandoit
dans la place confentit à fubir la

loi de la néceflîté. On offrit de fe

rendre. Edouard vouloit que ce fût

à difcrétion , & paroiflbit altéré du
fang de ces généreux François,

dont il auroit du louer le zèle &
le courage. L'humanité de Mauny
fut leur unique reffource. Mon.'

Jeigneur, dit-il au Roi, avec une
fage & noble franchife, vous pour"

ne:^ bien avoir tort : car vous nous
donne:^ un très-mauvais exemple.

Si vous faites mourir ces gens-là^

& que vous nous envoyiez dans
quelqu*une de tos places, nous ne
pourrions y allerJî. volontiers , puif-

qu*en pareil cas on nous traiterais

de mim€* Plufîeurs autres Barons

Cv
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encouragés par un iL-bel exemple^

plaidèrent la caufe des Caléfiens,

Je ne veux pas itre feul contre tous^

répondit Edouard. Mais il ne céda

qu'à condition que fix des plus no-
tables Bourgeois viendroiejit , la

corde au cou, apporter les clefs

de la ville, & fubir la peine pour
les autres.

Le dévouement héroïque d'Euf-

tache de Saint-Pierre & de it^ cinq

compagnons , fera toujours cité

comme un trait digne de l'ancienne

Rome.
Malgré les fentimens d'admira-

tion & de pitié qu'infpiroient les fix

vidimes, leur mort étoit réfolue.

Mauny conjura inutilementEdouard

de ne pas fouiller fa gloire par cette

cruauté. La Reine Philippe de

Hainaut, un des ornemens de ce

fiecle d'héroïfme, & célèbre par

une victoire qu'elle avoit remportée

en perfonne , fur le Roi d'Ecoffe

,

pouvoit feule défarmer la vengeance

de fon époux. Déjà le fignal de

l'exécution étoit donné ; la ^éné-

reufe Princefïè, enceinte & prête
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d'accoucher 5 fe jette aux pieds du
Roi, & lui dit dans le langage du
tems ; Haa ! gencil Sire , depuis que

je repajfai la mer en grand péril

^

je ne vous ai rien requis. Or vous
prie humblement un don, que pour
U fils de fainte Marie , & pour Fa-

mour de moi, vous veuille:^ avoir de

cesjix hommes merci. Edouard la

regarde, & après quelques momens
de filence : « Madame, répondit-il,

3j j'aimerois mieux que vous fulîîez

35 autre part qu'ici. Vous me priez

33 de façon que je ne puis vous re-

33 fufer. Ainli je vous les donne à
»3 votre plaifir jj.

Tel fut le dénouement d'une

fcene mémorable , fur la réalité de
laquelle il eft difficile d'avoir des

doutes , quoique les Hiftoriens An-
glois n'en fafïent point mention. Le
Monarque vainqueur fe livrant aux
tranfports d'une colère injufte, y
joue un rôle bien moins glorieux

que les fix Bourgeois qui dévouent
leur vie pour le falut de leurs mal-

heureux compatriotes.

Après avoir pris pofTefîion de

Cvj
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Calais 5 & en avoir donné les plus

belles maifons à Mauny & à quel-

ques autres Seigneurs, ce Prince

repafTa en Angleterre , méditant de
nouvelles entreprifes. Une trêve

entre les deux Couronnes fembloit

devoir fufpendre toute hoftilité.

Mais Geoffroi de Chami, Gouver-
neur de Saint-Omer, fouffroit trop

impatiemment de voir les ennemis

de la France maîtres de Calais^

pour ne pas faifir l'occaflon de leur

enlever une conquête (i importante.

La garde en étoit confiée à Aimerî
de Pavie , avide d'argent , qui avoit

l'ame afïez bafle pour trahir par'

intérêt un Roi qui Thonoroitde fa

faveur. Cbarni le fait tenter par une
offre de vingt mille écus. Le per-

fide Lombard accepte Tes propo-

fitions. II promet de livrer à ce
prix la ville & le château de Ca-
lais.

Edouard promptement informé

de la trahifon, mande auflîtôt îe

Gouverneur, ce Tu fais , lui dit-il ^
T, que je t'ai donné en garde ce que
?ïfaime le mieux au monde, après
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53 ma femme & mes enfans; tu Tas

33 vendu aux François, & tu mé •

33 rites bien la mort 53. Airaeri fe

voyant découvert, tombe aux pieds

du Roi, lui demande grâce, avoue
fe fait humblement ; « mais , ajou-

33 te-t-il , le marché peut fe rom-
33 pre encore : car je n'ai pas reçu:

33 un denier 33. Edouard, qui favoit

profiter de tout, lui ordonne de
continuer fbn marché, & de l'a-

vertir du jpur dont il feroit corr-

venu pour livrer la place : à cette

condition , il promet de lui par-

donner.

Le moment de Texécution arrivé,

Edouard s'embarque à l'entrée de
la nuit & en filence, avec une
troupe d'élite ; il arrive à Calais ;

îî donne à Mauny la plus grande

preuve d'eftime que peut donner
un Souverain accoutumé à la vic-

toire. 33 Meiïtre Gautier, lui dit-il

,

33 je veux que vous foyez de cette

33 befogne le chef; car moi & mon
33 fils , nous combattrons fous vo-
n tre bannière >->.

Charni ne fe défiQÎt dç rîen* 1}



1^2 Pie de Mauny ,'

s'approche avec confiance de la

place pour en prendre pofTeffion.

Quelques Barons François étoient

feuls dans le fecret. Le Roi Phi-

lippe ignoroit probablement Ten-

treprife; félon FroilTart, il ne l'eût

jamais confeillée à caufe de la trêve.

( Cette remarque de l'Hiflorien fait

honneur à la bonne foi du Prince. )

Edouard fe tient caché dans la tour,

jufqu'à ce que le Gouverneur ait

touché les vingt mille écus; for-

tant alors avec fon fils & deux
cents hommes , armés feulement

d'épées & de haches, ils s'écrient

tous enfemble , Mauny , Mauny ,

à la recoujfe.

Les Anglois accourent, fondent

fur les François , & les forcent de

s'éloigner. Euftache de Ribaumont,
également brave & vigoureux ,

eut l'honneur d'abattre deux fois

Edouard , qui combattoit toujours

inconnu fous la bannière de Mauny;
mais cet honneur tourna bientôt à

la gloire même du Roi : Ribau-
mont fut contraint de fe rendre

prifonnier, Son vain^ueuHe cojn-
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bla de carefles, le remit bientôt en

liberté, & fe montra plus grand
alors que quand il vouloit exter-

miner les Caléfîens.

On perd de vue Mauny pendant
quelques années. La guerre fut fuf-

pendue; mais un autre fléau non
moins redoutable défoloit l'Angle-

terre, & fur-tout la ville de Lon-
dres. Une cruelle pefte emportoit

chaque jour un grand nombre de
Citoyens. Mauny craignit que fi

la contagion duroit encore q-uelque

tems, les églifes & les cimetières

ne puffent fuffire pour enterrer les

morts ; afin d'y fuppléer il acheta

du Supérieur des Frères de Saint

Barthélémy de Sp'utle , un terrein

fitué hors de l'enceinte de la ville.

Il le fit clore de murs, & confacrer

par TEvêque de Londres. L'année
fuivante l'utilité de ce funebre^ta-

blifTement ne fe fit que trop fentir.

On enterra dans le nouveau cime-

tière plus de cinquante mille per-

fonnes.

Cependant la mort de Philippe

de Valois, arrivée en ijyo, ayant
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fait paiïer fa Couronne à Jean {bfl

fils , Prince violent & téméraire ;

Edouard crut la circonftance favora-

ble à l'exécution de {es defleins am-
bitieux. On reprit les armes de part

te d'autre. Jean fuccomba & perdit'

la liberté à la bataille de Poitiers ;

qu'il devoit infailliblement gagner,

s'il fe fût conduit avec plus de pru-

dence. Le Dauphin Charles fut le

jouet des plus terribles fadions,

avant de pouvoir déployer cette

profonde lageiïe , qui le rendit un
des plus parfaits modèles qu'ori

puiiTe propofer aux Rois. Ce Prince

gouvernoit en qualité de Régent;
il avoit repris l'afcendant fur les

fadieux, & dirigeoit le timon de
la France avec autant de fagefle

que d'autorité, lorfque Edouard,
irrité du refus que firent les Etats-

Généraux de foufcrire au traité

honteux que le Monarque François

fon captif avoit eu la foibleflfe de

figner, vint attaquer de nouveau
le Royaume avec une armée de

près de cent mille hommes.
Le Dauphin étoit trop prudent
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pour hafarder une bataille, dont

les fuites auroient pu entraîner la

ruine de l'Etat. Il avoit pourvu à

la fureté des places. Enfermé dans

Paris il abandonna les campagnes
au hafard à^tz événemens. Le Roi
d'Angleterre après avoir tenté inu-

tilement le fiégede Reims, inonda

de its troupes les environs de la

Capitale. Ce fut en vain qu'il en-

voya défier l'ennemi; jamais il ne
put l'attirer au combat. Alors

Mauny lui demande la permiflion

de faire du moins une courfe juf-

qu'aux barrières de Paris. Edouard

y confent; nomme les Seigneurs qui

doivent l'accompagner, & confère

même à plufieurs l'Ordre de Che-
valerie.

Si le Régent n'eût pas mis un frein'

à l'impétuofité Françoife , toute la

Nobleffe alloit fe précipiter hors
de la ville , & peut-être auroit-on

vu fe renouveller de nouveaux dé-
faftres femblables à ceux qu'une

aveugle témérité avoit déjà fait

naître tant de fois. Une efcarmou-

che, trçsrvive, où il y eut beau-
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coup de blefTésde part & d'autre,

ne fervit qu'a faire éclater la bra-

voure des combattans. Le Roi d'An-
gleterre fe retira le lendemain par

Montlhéri. Le fameux traité de
Bretigny, conclu en 1360, arrêta

enfin le cours des hoftilités. Mauny
eft nommé dans Tacle avec les

principaux Seigneurs Anglois qui

le fignerent. Les Chroniques de
France & de Saint Denis ont dé-

figuré fon nom; elles l'appellent

Mourry , Magni , Maigni. Les noms
ainfi dénaturés feroient de l'hiftoire

im chaos , fi la critique ne débrouil-

loit ce que l'ignorance a confondu.

Pendant la paix, Mauny trouva peu
d'occafions d'accroître au dehors

fa renommée ; mais il eut l'avan-

tage de jouir tranquillement à la

Cour de ion Prince de la plus haute

confidération , & de toutes les dif-

tindions dues à fon mérite fupé -

rieur. Il fut nommé , avec un petit

nombre d'autres Seigneurs, pour
accompagner dans Londres le Roi

de Chypre, qui s'eiForçoit d'ar-

Hier les Princes de l'Europe contre
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les Turcs. Il afîîfta au Confeil

où Edouard prit la réfolution de

foutenir Pierre le Cruel , Roi
de Caftille, que Henri de Tranjf^

tamare , fon frère naturel , avoit en-

trepris de détrôner , & qu'il détrôna

en effet avec le fecours du cé-

lèbre du Guefclin.

On fait comment fe raluma ,

fous le règne de Charles V, l'in-

cendie qui avoit fi long-tems dé-

folé les deux Monarchies rivales.

L'appel des Seigneurs deGuienne au

Roi de France , la fommation faite

au Prince de Galles de fe préfenter à

la Cour des Pairs , fon refus de com-
paroître, la confifcation des Pro-
vinces qu'Edouard pofTédoit dans le

Royaume, l'habileté du Monarque
François à faifir toutes les occa-

Cons de recouvrer ces Provinces

par la force des armes , fourniflent

une ample matière à la plume des

Hiftoriens. Arrêtons-nous à ce qui

tient à notre fujet.

Une puifTante flotte fous les or-

dres de Philippe de ^Bourgogne,
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fvere du Roi , étoit fur le' point dé

mettre à la voile pour aller porter la

guerre en Angleterre, lorfqu'une

armée Angloife , commandée par

le Duc de Lancaftre, fils d'Edouard,

qui avoit Mauny fous its ordres,

pénétra en France par Calais, &
ravagea les environs de Boulogne.

A cette nouvelle Charles fait m.ar-

cher fon frère , non pour combat-
tre , mais pour arrêter l'ennemi.

Ce Prince occupe les hauteurs de

'Tournehem ; les Anglois fe retran-

chent dans le voifinage , & les deux
armées demeurent long-tems en

préfence dans l'inaélion. Le Duc
de Bourgogne très-fupérieur en

forces, impatient délivrer bataille,

honteux de paroître l'éviter, en-

voyoit couriers fur couriers pour

folliciter la permiffion de donner
carrière à fon courage. Ne pouvant
l'obtenir, tant le fage Roi étoit

ferme dans le plan que fa prudence

lui avoit tracé ; il demanda inftam-

ment qu'il lui fût du moins permis

de licencier les troupes & defe reti-
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rer. Charles y confentit, parce qu'on

n'avoit plus rien à craindre des

Anglois.

Le Duc donne (qs ordres auîc

principaux Officiers. A minuit on
plie les bagages ; on met le feu aux
tentes & on part. Les feux qui bril-

loient d'efpace en efpace furent

apperçus par les ennemis. Ils ju-

gèrent d'abord que les François

leur préparoient une aubade pour

le lendemain. Lancaftre leur fit

prendre les armes , & ils fe mirent

en bataille.

Après avoir inutilement attendu

deux heures, & chacun raifonnant

à fa manière fur le parti qu'on

devoit prendre , le Prince demanda
à Mauny ce qu'il en penfoit. « Je
3î ne fais, répond le Chevalier,

armais fi j'en étois cru, je feroîs

33 marcher tous mes Gendarmes 6c

jï mes Archers en ordre de bataille ,

M & jlrois toujours petit à petit : cac

M le jour approche; ainfi on verra
js bien devant foi ^j. Lancaftre étoii

jdu mciiie avis, D'autres foutenoienç
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^u'il ne falloit rien hafarder. On
envoya quelques Cavaliers à la dé-

couverte. Avant leur retour, Mau- .

ny dit encore au Duc : Sire, ne i

me croye:^ jamais
^Jî.

ces François.

ne s'enfuient. Monte:(^ & faites moU'
ter vos gens , & Uspourfiiive^ âprc" \

ment, & vous aure^ une belle jour»

née. Le Duc ne pouvoit fe perfua-

der que tant de braves guerriers fe

retirafTent de la forte : il foupçon-

noit que les feux qu'on voyoit i

dans leur camp, étoient un piège i

pour l'attirer ; enfin il voulut atten-

dre les coureurs. Ceux-ci arrivent

& rapportent qu'en effet l'ennemi

a difparu. Là eutMefjîre Gautier de

Mauny grand honneur , ajoute l'Hif-

torien. Le Duc de Bourgogne ga-

gna tranquillement Saint-Omer; le

Duc de Lancaftre retourna de fon

côté à Calais.

Les fuites de la guerre furent

d'autant plus malheureufes pour
Edouard, que {ç,s troupes en ra-

vageant diverfesProvinces de Fran-

ce, ne firent qu'augmenter dans le
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cœur des François leur averfion

pour lui. Laprudence de CharlesV,
la valeur de les Généraux, & le zèle

de Tes fujets ne tardèrent pas à ré-

parer les anciennes pertes. FroilTart

ne parle plus de Mauny, que pour
annoncer fa mort en 1 3 7 1 . Ce grand

Iromme mourut à Londres, donc

tous les Barons anglais furent

moult courroucés^ four la loyauté

ù bon confeil qu^on lui avait tou-

jours vu & trouvé. Le Roi d'An-

gleterre & (qs enfans , les Seigneurs,

les Prélats, alîîfterent à (es funé-

railles dans un monaftere de Char-

treux qu'il avoit fondé hors dfe la

ville, & où il fut inhumé. Il ne

laifla qu'une fille mariée au Comte
de Pembrock, qui hérita de tous

fes biens. Le fire de Mauny avoit

été honoré par Edouard du cor-

don de l'Ordre de la Jarretière ,

que ce Prince avoit créé en l'hon-

neur de la belle & vertueufe Com-
tefîe de Salisbery.

On pourroit foupçonner Froîf-

fart de prévention en iaw^ux de



72 f^lt de Mduny ^ ùc,

Alauny fon bienfaiteur. Il parle

dans fes poéfies manufcrites des

bienfaits qu'il en a reçus, ainfi que

du Comte de Pembrock. Mais la

candeur fait le caradere de cet

Hiftorien , &: fes liaifons intimes

avec fon héros, femblent au con-

traire ajouter un nouveau poids à

fon récit.

,A.

NOTES



NOTES HISTORIQUES
Sur les principaux Personnages

cités dans le Poème des Vaux du
Héron.

(i) CiD o irj R D III. Perfonne n'ignore

l'hiftoire de ce vaillant Prince
, qui mit la

France à deux doigts de l'a perte. Cepen-
dant comme il efl: le Héros de ce

Poëme , je ne puis me difpenfer de rap-

peller ici ceux des principaux traits de fit

vie , qui font liés à l'événement mémo-
rable auquel le terrible Vœu du Héron
donna lieu. Il étoit fils d'Edouard II , &
d'Ifabelle de France , fœur de Charles-le-

Bel. Ce dernier Prince , ainfi que fes deux
frères, Louis-Hutin & Philippe -le-Long

,

étoit mort fur le Trône fans laiiïer d'en-

fans m.âles pour lui fuccéder.

Les douze Pairs & les Barons de France
s'aflemblerent à Paris pour décider à qui

la Couronne feroit déférée. Après bien

des débats il la placèrent fur la tête de
Philippe-de-Valois , qui étant neveu de
Philippe-le-Bel , fe trouvoit être le plus

proche héritier du Trône. Sa fœur Ifa-

belle , Reine d'Angleterre , s'étoit déclarée

fa rivale; mais les prétentions de cette

Princefle fiirent rejettées, d'après cette

maxime fondamentale : que le Royaume de

Terne ni. D
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TtttiKaxà, France e(l bien fi noble, qu'il ne doit mie
».veLc.4.

aller à femelle.

Cependant il s'étoit trouvé dans l'aflem-

blée, des Seigneurs, ou affez mauvais Fran-
çois , ou afTez mauvais raifonneurs , pour
foutenir que fi la Loi Salique empêchoit
Ifabelle de monter fur le Trône, parce

qu'elle étoit une femme, au moins cette

Loi n'en excluoit pas le Roi d'Angleterre

fon fils puifqu'il étoit un homme. Ceux
qui açgumentoient ainfi ne vouloient pas

faire attention qu'Ifabelle ne pouvoit com-
tnuniquer à perfonne des droits que , de
leur propre aveu , elle n'avoit pas elle-

même.
Quoi qu'il en foit , Edouard prit ou

parut prendre fon parti aflez paifible-

ment. Il confemit même à rendre foi 6c

hommage à Philippe-de-Valois, pour les

doiTtaines qu'il pofledoit en France. Il eft

vrai qu'il refufa de mettre fes mains, fé-

lon l'ufage, entre celles du Roi, Mais
lorfqu'il fut de retour à Londres , il ren-

voya à Philippe-de-Valois un a£le en

bonne forme 6c muni de fon fceau , par

lequel il avouoit que l'hommage qu'il lîii

FroîfTard, avoit rendu étoit un hommage-lige. C'é»
ï» 'i^^' ^' *S' toit affurément reconnoître Philippe de-

Valois pour légitime poffefleur de la Cou-
ronne de France, Il y a toute apparence

qu'il n'avoit pas encore formé alors le

deffein de lui difputer la Couronne ; il

vécut même affez pacifiqwement avec le

2^onarque François jufqu'en i^)8. Mais
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Robert d'Artois, qui ne refpiroit que la

vengeance contre ia Patrie , vint troubler

cette bonne intelligence, au moins appa-

rente ; il entreprit de perfuader à Edouard
qu'il avoit des droits réels fur la Couronne
de France , & de l'engager à les faire

valoir. Edouard qui fentoit toute la dif-

ficulté de l'entreprîfe , en délibéra , &
fôuvent & pendant longtems, avec fon

Confeil. Robert d'Artois voyant que le

Roi d'Angleterre ne pouvoir fe décider,

s'avifa , pour forcer îbn irréfolîition, de
Tattaquer par l'endroit le plus fenfîble à
Uîi Héros. Il taxa de lâcheté l'indifférence

qu'Edouard montroit pour un trône qui

lui appartenoit; & il ofa l'expofer à la

cenfure publique , en le comparant , au
tn:lieu même de fa Cour, à cet oifeau

tnéprifable qui a peur de fon ombre. Le
Roi ne put fupponer l'idée li'un pareil

reproche; & ce ftratagême qui, fuivant

nos idées , auroit dû l'indigner contre Ro-
bert , eut tout le fuccès que ce dernier s'en

étoit promis. Edouard fe livrant à l'empor-

tement de fa paffion pour la gloire , s'en-

gagea par le vœu fatal , à porter le fer&
le feu dans le fein de la France. Nous ne
rappellerons pas ici les détails de cette

guerre défaftreufe
,
parce qu'ils appartien-

nent à l'Hiftoire; &il nous fuffira d'en avoir

montré la caufe , de remarquer qu'elle ne
ne fut dans le fond que l'effet terrible

de cet enthouftafmè cbevalerefque qui ne
relpiroir que le làng^ôc le carnaee , &:de

Dij
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cette frénéfie guerrière que toutes les hor-
reurs des Croifades n'avoient encore pu
r.alentir.

Guillaume , Comte de Hainault , ayant
été un des Alliés d'Edouard le plus ar-

dent à le féconder dans fon entreprife

contre la France, il nous eil indifpenfa-

fcle d'en faire niention ici. Quoiqu'il ne
fe trouve pas au nombre de ceux qui

prononcèrent le ferment redoutable fur le

_Héron, il n'eft pas douteux que s'il eût

aflifté à cette afîemblée fameufe , il n'eût

fait aufîi le même vœu que les autres.

Guillaume Comte de Hainault , furnom-»

mé le Bon,étoit beau-pere d'Edouard III,

à qui il a voit marié fa fille , nommée
Philippe. Quelque ébranlé que fût déjà le

Roi d'Angleterre par l'éloquence de Ro-
bert d'Artois , il ne voulut cependant pas

entreprendre la guerre contre la France
fans avoir auparavant confulté fon beau-

pere , & Jean de Hainault fon oncle , l'un

6^ l'autre auiîi habiles politiques que guer-

riers intrépides. Guillaume étoit allié de
Philippe-de-Valois ; il avoit époufé , en

1305 , la Princeffe Jeanne, l'une des fœurs

de ce Monarque ; Guillaume fe trouvoit

dans une pofition afiez embaraffante. Obli-

gé de fe décider , il ne balança pas à fa-

crifier les intérêts d'un beau-frçre à ceux

d'un gendre ; il approuva le deffein d'E-

douard , & promit de le féconder de tout

fon pouvoir. Il fit même des démarches

pour procurer au Roi d'Angleterre de$
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Alliés puiflans parmi les Princes de l'Em-

pire. Mais il ne vécut pas aflez longtems

pour voir l'effet de les négociations en faveur

d'Edouard. Il mourut le 6 Juin 1337 , ho-

noré des Princes fes voifms & regreté de
fes Sujets. Il fiit inhumé dans l'Eglife des

Cordeliers de Valenciennes, lieu de la

fépulture des Comtes de Hainault. Sa veuve
Jeanne de Valois , fe retira dans l'Abbaye
de Fontenelles , où , fans fe lier par des

voeux , elle vécut avec toute la régularité

d'une Religieufe.

Guillaume II , fils du précédent, fe laiiTa

conduire par les confeils de Jean de Hai-
nault fon oncle , & fe prêta de même aux

defleins ambitieux du Roi d'Angleterre ;

mais il n'ofa fe déclarer ouvertement pour

Edouard qu'après que ce Prince eut été

revêtu par l'Empereur, Louis de Bavière

,

du titre de Vicaire de l'Empire. Alors il

fe joignit au Monarque Anglois , qui com •

mença fes hoflilités contre la France en

1338, par le flége de Cambray. L'Evêque
de Lincoln, principal agent d'Edouard,

fomma , de Valenciennes où il s'étoit ren-

du , Guillaume d'Auflbnne , Evêque de
Cambray , de livrer cette place à fon

maître. Cette fmguliere fommation fe fai-

foit d'un peu trop loin pour que Guillau-

me d'Auflbnne pût l'entendre & y répon-
dre. On ne fera pas fâché de trouver ici

k cérémonial & les formalités avec lef-

quels elle fe fit.

L'Evçque de Lincoln montant un
D iij
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efcalier à la fuite d'Edouard , ^e îe

Comte de Hainault conduisit par la main
vers une lalle préparée pour le recevoir,

s'arrêta iur un des degrés, & élevant la

Yoix , dit : Guillaume d'AuJfonne , Evéque

de Cambray 3 je vous admonèfle , comme Pro-

cureur de par le Roi d'Angleterre ^ Vicaire

de l'Empereur de Rome , que veuilUe^ ouvrir

la cité de Cambray 3 s'autrement le faites ,

vous vous forfaites 6* y entrerons parforce.

Il fomma de même le Comte de Hainault

de le joindre avec toutes (qs troupes au

Vicaiie de l'Empire, pour aller faire le

ftége de Cambray. Guillaume le fuivit de

près avec Jean de Hainault fon oncle, &
ie logea avec fon armée non loin du Roi.

On livra de rudes attaques à la ville , qui

fit la plus belle défenfe; Edouard défet^

pérant de l'emporter , leva le fiége , &
réfolut de pénétrer en France. Ce n'étoit

que par une feinte complaifance pour

LouisdeBaviere qu'il avoit amégdCambray,
&; afin de perfuader aux Flamands & aux

Allemands, peut-être à Philippe lui-même ,

qu'il n'agiflbit qu'au nom de l'Empire.

Cependant le Comte de Hainault qui

avoit intérêt de ménager Philippe-de-Va-

lois, rehifa de fuivre Edouard fur les
FroiiTard

, ^gj.j.g. ^^ France ; il avoit même défendu

féverement à fes troupes durant le fiége

de Cambray d'y faire aucune excurfion ,

voulant prouver au Roi de France par

cette conduite ,
que s'il avoit pris les ar-

gies en faveur du Monarque Angloii, ce
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n'étoit qu'en qualité de vaflal de l'Em-

pire. Il Ht plus , il fe fépara d'Edouard ôt,

le rendit à la tètz de cinq cents lances

auprès de Philippe de Valois , qui étoit

carnpé à Vironrofle , à deux lieues de l'ar-

mée Angloifè. La bataille n'eut pas lieu j

mais Guillaume qui la croyoit inévitable ,

créa ce jour-là plufieurs Chevdiers , qui

furent depuis appelles Chevaliers du lièvre ,

par une efpece de dériflon, ou peut-être

pour rappeller l'époque de leur réception.

Quoi qu'il en foit du motif de cette déno-

mination , voici le fait qui y donna lieu.

\Jn lièvre ayant pafle par hafard devant

les premiers rar^s de l'armée Françoife ,

excita de grands cris, qui furent pris par

l^s rangs fuivants pour des cris de guerre.

Tout le monde s'arma en conféquence , 6c

ce fut ce moment que le Comte de Hai-
nault choifit pour faire fes Chevaliers. Il

ne fut pas le feui qui créa des Chevalier*

en cette occafion
;

plufieurs autres Sei-

gneurs imitèrent fon exemple. C'étoit un
ufage dç conférer la dignité de Chevalier

fur le champ de bataille, & à l'inftant

qu'on alloit charger l'ennemi. On juge

aflez quel courage cet honneur devoit inf-

pirer à ceux qui l'obtenoient , Si. avec quelle

ardeur il§ foutenoient la gloire d'un fi beau
titre.

GuUIaume voyant que les deux Rois (ff

retiroient fans combattre , regagna Valen-
ciennes , d'oii il envoya bientôt après

défier h Roi de France , à caufe de quel-

D iv
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ques exciirfions que des troupes Françoî-

ies avoient faites dans le Hainault. Phi-

lippe auffi furpris qulndigné de la har-

ProifTard die^c du Comte , dit : que c'était un fou

thap. 4j. outrageux , & qu'il marchandoit bien défaire

ardoir ( brûler ) fon pays. Ces paroles ,

qui fjrent rendues à Guillaume, ne l'em-

pêchèrent pas de tomber fur la Thiérache,

& d'y faire tout le dégât qu'il put. Il prit

d'aflaut la ville d'Aubenton , la pilla &
y mit le feu ; il fit effuyer le même trai-

tement à plus de quarante villages ou ha-

meaux. Ces repréfailles attirèrent un nou-

vel orage fur le Hainault. Philippe y en-

voya, en 1340, Jean, Duc de Norman-
die , fon fils , avec ordre de faccager fans

pitié tout le pays. Les François alîîé-

geoient Thin-I'Evêque. Guillaume accou-

rut au feccurs de cette place avec une
armée groflîe de tout ce qu'il put raflem-

bler de troupes en Flandre & en Alle-

magne. Elle étoit aflez forte pour obliger

celle de France à fe retirer, fi Philippa-

de-Valois n'eût accouru en perfonne pour
la renforcer.

On vit dans cette occafion un exemple

lingulier des détours & des artifices aux-

quels on avoit recours alors pour éluder

{ts engagemens , & pour concilier avec fa

relig'on le violement des traités les plus

folemnels. Le Roi de France ne pouvant

par (qs conventions avec l'Empereur , en-

trer à titre de Général fur les terres de

l'Empire , fe rendit dans l'armée de Ion aîs.
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cbmme fimple Soudoyer, & ne fit pas Froî/Tard,

Afficulté d'y fervir ,
pour ainfi dire , fous chap, 50,

fes ordres. Le Duc de Normandie etoit

eenfé faire le fiége en fon propre nom.
Qu'on juge quel fonds on pouvoit faire

fur les traités du quatorzième fiecle ! Le
moindre prétexte, l'interprétation la plus

forcée , fuffifoit pour autorifer les Souve-

rains & leurs Vaffaux à les enfreindre.

Au refte Philippe n'étoit pas le feul à qui

on pût reprocher de pareilles fupercheries ;

Edouard s'étoit fait revêtir , comme on
l'a déjà dit, du vain titre de Vicaire de
l'Empire , afin de pouvoir , à la faveur

de ce titre, déclarer à la France une

guerre dans laquelle on fuppofoit que les

intérêts de l'Empereur entroiem pour

quelque chofe.

Les Flamands révoltés contre leur

Comte , par la féduftion de Jacquemart

Artevelle , s'étoient engagés avant leur

défeftion à payer une fomme confidéra-

ble au Saint - Siège , dans le cas où ils

manqueroient à la fidélité qu'ils avoient

jurée au Roi de France ;
que font-ils ?

Pour fe difpenfer de leur ferment & de
leur obligation envers le Pape , ils décla-

rent Edouard Roi de France ,
prennent

les armes pour lui , & croient leur conf-

cience en fiàreté. Ainfi dans tous les tems

les hommes ont eu l'art de trahir leurs de-

voirs en feignant de les refpefter , & l'in-

térêt a toujours trouvé le moyen d'étouf^

fer Us fcrupulei.
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L'armée Françoife & celle de Guillau*.

n>e , campées fous les murs de Thin-l'E-'

vique n etoient féparées que par l'Elcaut.

Le Comte brûlant du defir de fe venger

dii Duc de Normandie, lui envoya de-

i^ander une fulpenfion d'armes de trois

jours feulement , pendant lefquels il ofFroit

de faire conflruire un pont fur la rivière

pour faciliter aux deux armées le moyen
de fe joindre & d'en venir aux mains.

Si la bataille avoit eu lieu, on auroit vu
un Roi de France combattre en fmiple

Chevalier , fous l'étendard de fon fils. Ce
fut peut-être par égard pour le Roi fon

père, que Jean refufa le défi de Guil-

laume. Cette foule de Seigneurs qui com-
pofoient les deux armées, ne refpiroit fans-

doute que le combat. Un événement fatal

à la France obligea le Duc de Normandie
de lever le fiége de Thin-l'Evêque. Ce
fut la prife de l'EcIufe par les Anglois ,

la veille de la Saint Jean 1540, & la dé-

faite totale de la flotte qui défendoit cette

place. Edouard après cette viâoire alla

mettre le fiége devant Tournai ,. ville de
la domination Françoife ; Guillaume IL s y
rendit avec fon armée. Cependant la;

Comtefle de Hainault fa mère négocioit

une trêve entre les deux Rois. Une pa-
reille médiatrice ne pouvoit manquer de
rçailir dans un iiecîe où. Vqfi ne- favo^
ika teiafst aux. ûames«.
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fl) Ses penfùs n étaient que des penfées

^amour, C'étoit l'amour dont Edouard

brûloit pour la ComtefTe de Salisbery ,

qui l'avoit jette dans cette profonde rê-

verie où il parut plongé tant que dura

la fête qu'il donnoit à fa Cour. Cette Da-
me , dit Froifl'ard , é oit non-feulement

la plus belle , mais encore la plus fage du
Royaume d'Angleterre. On peut la mettre

aufîi au nombre des Héroïnes de ce fiecle.

Tandis que fon mari faifoit la guerre en

Flandre y elle fignaloit fon courage en
défendant vaillamment le château de Sa-

lisbery , dont David , Roi dTcoffe , fai*

foit le fiége. Elle l'obligea
, par la vigou-

reufe réfiuance qu'elle oppofa aux efforts

de ce Prince, à renoncer à fon entre-

prife. Edouard voulant profiter de la

trêve qu'il avoit conclue avec Philippe-de-

Valois pendant le fiége de Tournai , pour
revoler en Ecofle, étoit repafle en An-
gleterre avec toute fon armée. II arriva

devant le château de Salisbery , le jour
même que les Ecoflbis en levèrent le

fiége. Il voulut voir l'illuftre Héroine qui

avoit fi bien défendu cette place. Il

Î>rend dix ou dou^e Chevaliers avec
ui , fe préfente aux portes du château

,
qui lui font auflitôt ouvertes. La Com-
teffe vint au-devant de lui dans fa plus
riche parure. Tous ceux qui accompa-
gnoient le Roi furent frappés de l'éclat

de fa beauté, de l'air de dignité & de
jioblefTe qui f© faifoit remarquer dans

Dvj
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toute fa perfonne; fes manières affable^

&- engageantes lui gagnèrent tous les

cœurs; il n'étoit perfonne qui ne lui fît

fecrétement hommage du fien. Edouard
qui ne l'avoit point vue depuis le mo-
men. où il la maria au Comte de Mon-
taigu , & qui dès-lors fentit du penchant
pour elle, tiit fi tranfporté à la vue de
l'aimable Comtefle, qu'il ne put s'empê-
cher de lui déclarer fa paffion. Il faut

Ï'roi/Tard, yoij- ^^^^ Froiffard toutes les particula-
p.vui.c. 78, j.|^i4j de cette déclaration. La Comtefle 7

répondit avec autant de politefl'e que d'a-

drefl!e. jy^z^, dit-elle à Edouard, cher Sire

ne me veuiUie[ mie mocquer , ne tenter, je

ne pourrais cuider que ce fût à certes ^ ce

que vous dites j ne que fi noble 6» gentil

Prince , comme vous efles , eût penfé à désho'

norer moi &• mon mari , qui efl fi vaillant

Chevalier & qui tant vous a fervi 3 & -encore

gifi pour vous en prifon (<j), La vertu de
la Comteffe ne fit qu'accroître l'amour

d Edouard ; m lis retenu par la crainte

d'offenfer un Seigneur qui fs dévouoit

pour lui , il n'ofa la prefl'er davantage. Il

la qvtitta & fe mit à pourfuivre les Ecof-

fiîis.. A fon retour à Londres , comme la

jreve avec la France duroit encore , il fît

publier une joute ou tournois , auquel ii

mvha tous les Seigneurs, & toutes les

(a) Le Comte de SalisBeryéfoit en effet alors

prifonnjcr en France avec le Comte de Suflfolk #

fam^a». on le verJ^à la oot& ^ ce «tciRicr»,
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nobles Dames & Demoifelles d'Angle-

terre ; fon intention étoit d'y attirer la

Ct mteffe de Salisbery , dont il étoit plu*

amoureux que jamais. Le Comte fon

4nari, qui venoit tout récemment d'être

échangé contre d'autres prifonniers Fran-

çois , fut auffi invité à cette fête. Edouard

lui recommanda fur-tout d'y amener fa

femme. Le Comte qui ignoroit le motif

fecret de fon maître , amena donc à la

CouF , fans avoir k plus léger foupçon ,

la belle Comtefle fon époufe ; cette Dame
qui étoit fort éloignée de vouloir nourrir

la pafficn du Roi , fe rendit à la joute

dans la parure la plus fimple & la plus

modefte. Mais elle n'en fut pas moins pour

Edouard la Reine du Tournoi. Cette fête

dura quinze jours , & fut une des plus bril-

lantes & des plus magnifiques qu'on eût

vues depuis longtems ; chaque jour fut

marqué par des danfes ou des joutes.

Dans un des derniers combats à la bar-

rière , Jean , fils aîné du Vicomte de

Beaumont, périt trralheureufement ; il étoit

rare de voir ces fpeftacles fe terminer fans

que quelque Seigneur n'y perdît la vie. Mais
ces tragiques évenemens n'altéroient en rien

la joie & les plaifirs qui régnoient dans

ces fêtes. La mcrt qu'y recevoit un Che-
valier, étoit aufîi glorieufe pour lui que
s'il l'iut reçue dars un combat comre
l'ennemi. C'étoit des fleurs & non des

larmes qu'on répandoit*fur fon cercueil»

Les principaux Seigneurs qui aiBilerent à
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ce Tournoi , furent , outre le Roi d'Angle*

-^ terre , Guillaume II , Comte de Hainault,

^VXc.i, ^^^^ ^® Hainault fon oncle, Robert d'Ar-
• • » '

f^jjs , les Comtes d'Erby , de Salisbery

,

de Gloce{lre,de Varwiek, deCornouail-
les , de Suffolk , & un grand nombre
d'autres. La bravoure & la galanterie

animoient cette affemblée augufte, Quoi-
qu'Edouard ne l'eut convoquée d'abord

que pour y attirer la Comtefle de Salis-

tery , afin de la voir & de l'entretenir

de fa flamme, il ne laiffa pas que d'en

profiter pour former avec ces Seigneurs

de nouveaux projets contre la France,

La Comtefle de Montfort qui s'étoit ren-

due aufli au célèbre Tournoi de Londres

,

fut profiter de la circonftance pour en-

fager le Roi & toute fa noblefïe à em-
rafler fa querelle contre Charles de

Blois, qui lui difputoit la Bretagne. Elle

n'eut pas de peine à obtenir l'effet de f«s

demandes. Ce fut par cette Province
qu'Edouard réfolut de pénétrer dans le

Royaume en perfonne ; ce qu'il exécuta

en 1343 , confondant en quelque forte fes

intérêts avec ceux de l'Héroïne Bretonne ,

& faififlant tous les prétextes de nuire à
on rival'qu'il défefpéroit de vaincre. On ne
peut lire fans horreur les dégâts qu'il fit

en Bretagne , foit pour défendre la Com-
tefle de Montfort , foit pour fatisfaire fon
animofité contre des Peuples qu'il regar-

doit comme autant de rebelles , parce

fu'iJ» rçfufçiçtit d« le recoan^trç pouç
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Roi de France. Mais au milieu de tous

fes exploits guerriers , l'image de la belle

Çonuelle de Salisbery lui revenoit touir

jçurs à l'elprit. On peut voir dans In

plupart de nos Hiftoriens les fuites de la

paillon qu'il conçut pour cette femme
vertueufe ; on fe contentera de rappeller

ici que ce fut pour elle qu'il inûitua cet

Ordre de Chevalerie fi connu fous le nonv

àlOrdre de la Jarretière. Inftitution dont

U devife preuve tout à Ja fois & le reti

peft de l'Amant , & la vertu de l'Ar-.

mante»

(3) Robert d"Artois. Il n'eft perfonne

aflez peu inflruit de notre Hiftoire pour .

Froiilar^-

ignorer la défeiStion de ce Seigneur, l'un ** ** ** *

des plus hauts Barons de France, comme,
dit Froiflard , & le mieux enlignagé ,.

puifqu'il étoit du Sang Royal ; il defcen-

doit de Robert , l'un des fils de Saint Louis.

Il avoit époufé la fosur de Philippe-de-

Valois , & il ne contribua pas peu à feire

pofer fur la tête de ce Prince la Couronne
de France , que les Pairs- & les Grands
du Royaume avoient tenue, pour ainfi

dire, fufpendue entre lui & Edouard, dans
un moment où ils paroilTcient encore in-

certains auquel des ceux elle devoit appar-

tenir. Philippe , reconnu Roi de France
,

traita Roberr non-feulement comme u»
beau-frere , mais comme un bienfaiteur

auquel il étoit redevable du Trône. Ro-
hsis: jaiBt pendant, ttois ans âe toute la
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faveur du Prince ; il en partageoît rnerfié

en quelque forte l'autorité , puilque , com-
me ajoute l'Auteur que nous avons déjà

ci lé , en France était toutpar lui fait , 6* fans

. lui n'étoit rien fait. Mais fon exceflîve am-
bition le précipita bientôt dans un abyme
de malheurs , en le rendant rebelle à foa

Souverain , & traître à fa Patrie.

Robert fous les règnes précédens avoit

revendiqué le Comté d'Artois fur la Com-
tefle Mahaud fa tante. Cette conteftation

avoit été déjà jugée deux fois à fon dé-

favantage dans la Cour des Pairs. Se
voyant fi fort en crédit fous le nouveau
Roi , il crut l'occafion favorable pour re-

commencer le procès. Il ne douta point

que Philippe-de-Valois n'appuyât fes pré-

tentions de toute fa puiffance; il fut

trompé. Philippe ne jugea pas à propos

d'interrompre le cours de la juftice ; les

Pairs examinèrent de nouveau l'affaire

avec la plus férienfe attention. Robert
voyant que la faveur ne faifoit rien pour
lui , crut qu'il falloit entraîner les fuffrages

par le nombre & le poids des titres. II

en produifit de faux. L'impofture fut dé-

couverte , & en conféquence les Pairs le

condamnèrent au banniffement , comme
fauffaire.

Robert furieux , s'emporta indifcrete-

ment contre le Roi ; il s'oublia jufqu'à lui

faire des reproches & même des menaces.

Le Roi fut indigné , & l'auroit fait mourir,

j^c FfQÏiUtd > s'il l eût «u en fa puiiTince*
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'. Mais ce Seigneur fe fauva , laifTant fa

femme & Tes deux fils , Jean & Charles ,

expofés à tout le reffentiment de Philippe.

Ce Prince en effet les fit mettre en prifon,

où ils demeurèrent tant qu'il vécut. Pu-
nition trop rigoureufe pour une faute qui

ne leur étoit pas perfonnelle. Le Roi y

continue notre Auteur , en fut moult blâmé

tn derrière.

. Robert fugitif de France , après avoir

erré pendant quelques mois en Flandre &
dsns le Hainavlt, pafTa à Londres , déguiie

en Marchand. Il s'y plaignit avec cette

éloquence qui lui étoit naturelle, des

mauvais traitemens qu'il éfTuyoit de la part

du Monarque François.

Il n'eut pas de peine à fe concilier tous

les efprits. Le Roi d'Angleterre
,
qui fen-

tit combien les talons & la valeur de Ro-
bert pourroient lui être utiles un jour ,

s'empreffa de l'admettre à fon Confeil ; Sc

pour fe l'attacher encore davantage , il lui

donna le Comté de Richemont. Il l'em-

mena avec lui au fiége de Barvick , &
ce fut durant ce fiége , que Robert , tou-

jours animé du plus violent defir de fe ven-
ger, s'efforça de prouver à Edouard la

légitimité de fes droits fur la Couronne de
France ; il oublioit alors avec quel zèle &
quel avantage il avoit foutenu autrefois le

contraire dans l'afTemblée des Barons
François.Quoiqu'il en foit,il réuffit à perfua-

der au Monarque Anglois d'interrompre fes

conquêtes
, pourtownef fes armes contre U^
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france. On peut donc regarder, à jufte titre^

Robert d'Artois comme le premier moteur
de cette guerre fanglante, qui s'alluma entre

Philippe-de-Valois & Edouard : guerre à

jarnais ménK)rabl2 , où les François don-
nèrent les preuves les plus éclatantes de
leur amour pour leur Roi , & de leur zèle

à défendre une loi qui, depuis cette épo-
que fur-tout, a toujours été regardée com-
me Loi fondamemale de notre Monarchie.

Le Comte d'Artois qui avoit été l'infli-

gateur de cette guerre, en fut aufli un
4es Auteurs les plus redoutables. Il ac-

compagna le Roi d'Angleterre dans toutes

fès expéditions en France, & y fignala

fon courage ; mais il périt , comme on l'a

vu dans la vie de Mauny , avant d'avoir

pu affouvir toute fa haine contre Philippe.

Il mourut à Londres en 1343, des blef-

fures qu'il avoit reçues à la défenfe de la

ville de Vannes
, que les Bretons du parti

de Charles-de-Blois reprirent cette année-

là fur les Anglois. Edouard lui fit faire

les plus magnifiques obfeques : fon corps

fut inhumé dans l'Eglife de Saint Paul.

Robert joignoit la valeur à la courtoifie.

Mais jamais ame ne fut plus vindicative

que la fienne. Il facrifia tout à fon reffen-

timent j fa Famille , fon Roi , fa Patrie.

Quelqu'injufte que fut fa vengeance , fon

nom , fon fang , les fervices qu'il avoit

rendus à Philipf>e , fembloient la légitimer

a fes yeux ; il fe perfuadoit qu'un Prince

àona il avou épouse la fonir , &, qni lui
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Revoit fa Couronne , n'étoit plus en droit

de lui rien refufer ; & s'il paffoit pour un
traître dans l'efprit de fon Roi , ce dernier

lui paroilToit fans doute un ingrat ; mais

rien ne peut excufer fa fureur , & c'eft à

retirât que la France met au nombre dç

fes ennemis les pJus mortels , cet illaftre

rejetton du Sang de fes Rois. Heureufe

encore sll étoit-le feul de fes Princes doa<

elle ait eu à déplorer Ja valeur.

(4) Sans cjue Philippe le votefurfes terres.
proi/Tard ^

Philippe VI 3 dit de Valois , étant par- vol.», c. aï*

venu au Trône felon l'efprit de la Loi fa-

lique , interprétée par les douze Pairs de
France & les Barons du Royaume , qui

s'étoient affemblés à Paris après la mort
de Charles-le-Bel , fignala les commence»
mens de fon règne par une vi£ioire cortîr

plette, qu'il remporta la même année dç
fon couronnement, en 13:58, fur les Fia-»

raands révoltés contre leur Coxnte. Il avoit

trop d'obligation aux Grands Vafîaux de
la. Couronne , parmi lefquels Louis , Comte
de Flandre , tenoit un rang distingué , pour
négliger les occaiions de leur marquer fa

reconnoiffance en les défendant contre leurs

Sujets rebelles. Après cet afte éclatant de
juftice &: de protection envers les foutiens

de fon Trône , il fongea à fe faire rendre

tes hommages accoutumés par tous ceux
qui lui en dévoient à caufe de leurs fîefe

mouvants de fa Couronne. Le Roi d'An-
gleterre fut obligé comme les autres Grw<^
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Vaflaux de la Couronne , de remplir ce

devoir.

Philippe jaloux d'établir le bon ordre
ehap. *8. jgpg ^Q^^ jçn Royaume , en faifoit la vi-

fite. h fc partit de Paris ^ dit Froiflard ,

en grand arroy y & le Roi de Bahaigne ( de

Bohême ^ & le Roi de Navarre en fa com-

paignie , & foifon de Ducs , Comtes &
Seigneurs ( car il tenait grand eflat &> noble ,

& faifoit grans livrées & grans dépens^ &
alla vifiter fou Royaume parmi Bourgogne,

Il fe rendit delà à Avignon j où le Pape
Jean XXII tenoit fa Cour.

La fureur des Croifades n'étoit point en-

core éteinte. Jean fe voyant entonrrédeces

trois Monarques , auxquels s'étoit joint aufll

le Roi d'Arragon, crut Toccafion favora-

ble pour rallumer leur zele en faveur des

Chrétiens perfécutés en Afie. Il leur pei-

gnit les maux de toute efpece que les Fi-

dèles fouftroient en Palelline pour la Reli-

gion. Son éloquence auffi animée que tou-

chante , fit la plus forte impreffion fur

les Princes, & les remplit d'indignation

contre les Sarrafms. Philippe-de-Va!ois

demande la croix le premier au Souverain

Pontife. Les Rois de Bohême , de Navarre
& d'Arragon , en font autant. Leur exem-
ple eft imité de tous les Princes & Sei-

gneurs qui les avoient fuivis à Avignon ;

bientôt une nouvelle Croifade eft prêchée

dans tous les Royaumes Catholiques , ex-

cepté en Angleterre , où il s'en préparoit

pne autre bien différente contre la France i

k
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car dans le même tems que Philippe pre-'

j
noit la croix à Avignon avec fes plus

: fidèles VaiTaux, Edouard & les fiens fe

i

liguoient contre lui à Londres par les voeux
fanatiques du Héron.

Le Roi de France prit congé du Pape

,

& continua la vifite de fes villes & châ-

teaux , dont il avait fans nombre y dit Froif-

{olTÔl., faifant petites journées & grandes dé-

penfes. Il prit fa route par Montpellier ,

traverfa l'Auvergne , le Berri , la Beauffe

,

le Gaflinois , & fe rendit à Paris. Le
Royaume de France j continue le même
Ecrivain, étoit à donc gras ^ dru^ & plain ^

& les gens riches & puijjans de grand avoir.

Quelle douce fatisfaélion pour les Rois

de parcourir leurs Etats, quand ils font

aflurés de n'y trouver que des Sujets heu-

reux !

Philippe ne fut pas longtemps fans être

inftruit de la terrible confpiration tramée

contre lui. La guerre qu'il fongeoit à por-

ter en Afie n'eut pas heu; mais les grands

préparatifs qu'il avoit déjà faits , à ce def-

fein, ne lui furent pas inutiles; ils fervi-

rent à défendre fon propre Royaume,
Ainfi Philippe ne fut pas pris au dépourvu,
& quelque fiinefte qu'ait été la querelle

que lui fufcita le Roi d'Angleterre, la

France doit peut-être s'en applaudir , puif-

2u'elle lui épargna les malheurs d'une

Iroifade.

Les deux Rois rivaux fe joignirent à
fQronfoJfe, chacun à la tête de fon arméei
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Tout ce que les deux Nations ennemies

avoient pu raflembler de plus braves com-
battans & de plus nobles Chevaliers, fe

trou voit réuni dans les deux camps. Tout
fembloit annoncer la bataille la plus ter-

rible & la plus fanglante qui fe fut peut-

être jamais donnée. On peut voir dans

Chap. 4^. Froiffard de quels hommes les deux ar-

mées étoient compofées. Il j avoit dans

celle de France quatre Rois , fix Ducs

,

vingt-fix Comtes , & plus de quatre mille

Chevaliers ; elle étoit divilée en trois

corps de quinze mille hommes d'armes

& de vingt mille hommes de pied cha-

cun. Celle d'Edouard n'étoit pas moins
fiombreufe. Mais ces deux formidables

armées fe féparerent fans en venir

aux mains , foit que les deux Rois

cuflent horreur du lang qu'ils alloient

répandre, foit qu'ils fe craigniflent éga-

lement ; peut-être auffi que la fuperfti-

tion qui avoit alors tant d'empire fur

les efprits, empêcha les François de livrer

bataille aux Angiois. Il eût fallu la donner

un vendredi , jour qu'ils regardoient com-
me malheureux pour leurs armes. De plus

Robert , Roi de Sicile , qui paflbit pour

un grand aftrologue , avoit fait courir

<lans l'armée Françoife des lettres par lef-

quelles il prédifoit à Philippe une déroute

certaine toutes les fois qu'il attaqueroit

îes Angiois , lorfqu'ils feroient commandés
par Edouard en perfonne. Le Roi de France

n'écoutant que fon courage & fon reflen-
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tîment, eût pafle fur ces confidérations

toujours méprilables pour l'homme qui

penfe, mais auffi toujours trop puiffantes

fur la multitude , û fon Confeil ne lui eût

repréfenté vivement les fuites tuneftes que

pouvoit entraîner après elle la perte de la

bataille. En effet il rifquoit fa Couronne

,

& Edouard n'expofoit point la fienne.

Ce dernier pouvoit être battu fans perdre

un pouce de fes pofleiîxons au-delà de la

mer. Il n'auroit pas fans doute reful'é le

combat , û on le lui avoit préfenté , mais

fl n'ofa l'engager le premier , & Philippe

cédant aux avis de la prudence, jugea à

propos de ne pas tenter la fortune. Il con-

gédia fon armée le lendemain, & le Roi
d'Angleterre rentra avec la fienne dans le

Brabant ; ce qui fît dire aux Seigneurs

François, qu'il conviendrait à Edouard

faite moult de telles chevauchées avant qu'il

eût conquis le Roy^tume de France. Ce ne

fût pas en çfFet fous le règne de Philippe-

de-Valois que la France courut les pluj

grands rifques, malgré les fréquentes in-

curfions des Anglois dans nos Provinces,

& malgré la malheureufe bataille de
Crécy. J'ai rappelle dans la vie de Mauny
avec quel héroifme les Caléfiens défen-

dirent leur ville. Cet exemple feiil auroit

dû apprendre à Edouard , qu'un P«.oi qui

avoit de pareils Sujets étoit prerque in-

vincible , & qu'on ne foumet jamais à

un nouveau joug des peuples dont les cœurs

RS fpnt point aigris par le m^contentev
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ment , ou flétris par la miferer, Of nous
avons vu que du tems de Philippe VI ,

l'aifance régnoit dans tout le Royaume.

(5) Salisbery. ( le Comte de ) II avoit

accompagné Edouard IH à Amiens en

1328, lorfque ce Prince s'y rendit pour
faire à Philippe-de-Valois hommage des

terres & comtés qu'il pofledoit en France.

Il ne fut pas un des moins ardents à
remplir fon vœu pour k' caufe du Roi
d'Angleterre.

Le Comte de Salisfcery portoit d'abord

le nom de Guillaume de Montaigu. Ce
fiit à caufe de fes hauts faits d'armes dans

la guerre d'Ecofl'e , qu'Edouard le gratifia

du Comté de Salisbery , dont il prit le nom.
Il le maria auffi à Catherine , fille de Mi-
lord Granfton, originaire de Bourgogne,
l'une des plus belles femmes de fon fiecle,

& dont le Roi d'Angleterre devint amou-
reux peu de tems après, comme on l'a déjà

remarqué.

Ce Seigneur fut fait prifonnier en 1339,
avec le Comte de SufFolk dans une entre-

prife que Jacquemart d'Artevelle tenta

contre les Habitans de Lille , qui tenoient

pour le Roi de France. Ces deux iiluflres

Guerriers furent envoyés à Philippe par

la garnifon ce Lille , qui s'étoit faifie d'eux.

On les enferma au Châtelet de Paris , où

I ch- 47 & ^^* demeurèrent jufqu'en 1341 ,
que le Roi

J^^ échangea le Comte de Sahsbery contre le

Comte de Moray , qui avoit été pris par

les
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les Anglois en Ecofle. FroiiTard ne dit

point ce que devint le Comte de Suffolk.

(6) Dont Godemar du F.iy était depuis

l^notcms le gardien.

Godemar du Fay , Ecuyer du Tourne-

fis , félon Froiffard , & Gentilhomme de

Bourgogne , félon le P. Daniel , étoit un
Officier diftingué , en qui Philippe de Va-
lois avoit la plus grande confiance. Il s'eri

montra toujours digne jufqu'au moment
de l'affaire de la Blanche-Taquc , dont je

parlerai plus bas. Lorfque les deux armées

campées à Vironfojfe fe forent retirées ; le

Roi de France
,
qui prévoyoit les tentati-

ves que les Alliés ne mauqueroient pas

de faire fur celles des villes de Flandre

qui étoient de fa domination , envoya
Godemar à Tournay , non-feuleinent pour

farder cette Place, mais pour détendre auffi

,ille & Douay , & en méme-tems il le

déclara fouverain Capitaine & Régent de
tout le pays des environs. Du Fay remplit

avec gloire cette commiffion honorable ,

I

qui ne pouvoit être que 1^ récompenfe
d'une fidélité à toute épreuve, d'une in-

telligence 6c d'une bravoure reconnues.

Jamais Edouard ne put entamer le pays
qui fut confié à du Fay. Ce dernier fit

nnême des courfes dans le Hainault, où
il alla prêter main forte aux troupes que
Philippe y avoit envoyées pour châtier

Jean de Beaumont. Après ces expéditions,

il tomba plufieurs fois fur les flamands ,
Tome IJI E
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& leur caufa des dommages confidérables ^

par les fréquents partis qu'il détachoit

contre eux. Lorfque le Roi d'Angleterre

forma le deffein d'affiéger Tournay, du

Fay s'y enferma , le pourvut d'armes

,

de foldats & de vivres , & par fa Ion-
[

gue & vigoureui'e réfiftance, il donna le^

tems à Philippe de Valois de venir Ie|

fecourir. Ce fut pendant le fiege de cette}

place , que fe conclut la Trêve d'Arras , :

& du Fay eut l'honneur d'avoir fauve

5

Tournay. Après des preuves fi éclatantes!

de zele & de courage , le Roi crut ne!

pouvoir agir plus fagement que de lui!

confier le paffage important de la Blanche*

Taque ; c'étoit le feul endroit où l'armée

d'Edouard pouvoit hafarder de traverfei

Ja Somme. En choififTant tout autre paf^

fage elle fe feroit expofée au danger preW
que évident de fe faire tailler en pièces.

Du Fay arriva à ce gué afTez-tôt , & avec

beaucoup plus ce monde qu'il n'en falloit

pour le garder ; il avoit avec lui plus d«

douze mille hommes bien difpofés à fair§

leur devoir. Il les rangea en ordre dç

bataille fur le bord de la rivière ; mai^
foit que fa bravoure l'abandonnât en cett€

occafion , fbit qu'il eût pris des engage

mens fecrets avec l'ennemi , il ne fe com-<

porta pas comme on avoit lieu de l'at^

tendre du Confervateur de Tournay. Après
une afiez foible réfiftance , il lâcha hon-
teufement le pied , & à fon exemple

tous fes gens prirent la fuite. La perte <X%

1

<]
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ce pofte fut de la plus funerte conféquince

pour les François. Edouard Te retraneiia

de l'autre côté de la Somme , y attendit

Philippe & le défit complettement. Alors

fe vériiia malheureufement la prédiction

Ju'Roi de Sicile , qui avoit annoncé au

Roi de France
, qu'il feroit battu s'il atta-

quoit Edouard en perfonne. Philippe fut

tellement irrité contre Godemar du Fay ,

qu'il avoit réfolu de le faire pendie com-
me un traître. Mais Jean de HainaiiJt ap-

paifa la colère àt ce Prince , en lui repré-

Tentant que toute la fleur de la Noblefle

Françoife même n'eût pas arrêté Edouard.

Froijfard, premier vol. chap. 4^ , 4/ , 47 ,

(7) Robert appelle enfuïte hXihfited'E.'hy,

La Guyenne & la Gafcogne furent ÏQn

-deux principaux théâtres où le Conite
•d'Erby fignala fa valeur , comme on l'a.

vu dans la Vie de Mauny. Il étoit neveu
•du Comte de Lancaftre au ton-col , &
coufm du Roi d'Angleterre. Ce Monarque
donna en 1343 un Tournoi à Vindfor ,

pour célébrer la Fête de Saint Georges.
Quelques Seigneurs Gafcons du parti des

Anglois s'y rendirent
, pour prier ce Prince

d'envoyer de nouveaux renfbris capables

de garantir de l'attaqua des François les

Places de leur Province
,
qui appartenoient

à la Couronne d'Angleterre, & qui étoient

fjtuées fur les frontières de la Guyenne.
.Le^Camte d'JErby fut chargé par Edouard

^ Eij

"^Tôiversitas

BIBUOTHECA

Ottaviens)3^
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^Y mener une armée , ce qui fut exécuté

avec la plus grande célérité. Le Comte
débarqué en Guyenne ne fe contenta pas

de s'y tenir fur la défenfive, il pénétra

dans la Gafcogne , & le nombre des Places

qu'il y fournit , malgré tous les efforts du
Comte de l'Iile, pour s'oppofer à la rapi-

dité de fes conquêtes, eft incroyable. Mais
le Général Anglois ne les garda pas long-

tems. Philippe de Valois y envoya , en

1345, le Duc de Normandie fon fils, qui
les reprit prefque toutes , à l'exception

d'Aiguillon, dont il fut obligé de lever

le fiege pour voler au fecours de la Nor-
mandie, où Edouard avoit fait une def-

cente avec une nombreufe armée. Le def-

fein de ce Prince avoit d'abord été de la

conduire en Gtefcogne , pour empêcher la

prife de la forte place d'Aiguillon
, que les

François preffoient vivement ; mais les

vents contraires ne lui permirent pas d'y

aborder , & pour faire diverfîon , il fe

^eta fur la Normandie , par le confeil du
perfide Geoffroy d'Harcourt , confeil qui

ne fiit que trop utile au Roi d'Angleterre,

C'efl ici naturellement le lieu de parler

de Geoffroy d'Harcourt, quoique fa ré-

volte contre la France n'ait éclaté qu'en

1345 ; il eut trop de part à la guerre fii-

neilie qui fut la fuite du Vœu du Héron,
pour que je n'en faffe pas mention.

Geoffroy d'Harcourt , grand Baron de
Normandie , Sire de Saint Sauveur-le-Vi-

«cmte, & de plufieurs autres Ville% 6c
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Seigneuries dans le Cottentiii , tombi

dans la difgrace de Philippe de Valois i

l'Hiftoirene dit pas pour quel lujet. Quoi-

qu'il en foit il Ibrtit du Royaume , & le

retira d'abord auprès le Dac de Brabant

ioxï coufin, qui tâcha en vain de le-t"airs

rentrer dans fon devoir. Il pafTa eniuite

en Angleteire, & à l'exemple de Robert

d'Artois , il alla offrir Tes fervices à Edouard.

Ce fut lui , comme on vient de le dire , qui

engagea ce Monarque à tomber fur la

Normandie, Edouard partagea fon armée
en trois corps; Geoffroy d'Harcourt eut

le commandement d'une de ces trois di-

vifions, A la tête de cette troi:pe il fe

rendit maître de la ville de Caen , & s'a-

vança eniuite prefque jufqu'aux portes de

Paris , comme pour y braver fon Souve-

rain ; il défit un parti d'Amienois qu'il

rencontra , & fe réunit à Edouard. Ce fut

après fa jonftion que fe donna la bataille

de O-ecy.

Son frère le Comte d'Harcourt , Gou-
verneur de Rouen , étoit dans l'armée de

Philippe de Valois , & réparoit par fa fi-

délité & par fa bravoure , le crime de ce

rebelle. Il effaça de Ion fang la honte que

fon frère fembloit s'efforcer d'attacher à

un nom fl digne d'ailleurs de psfTer avec

gloire à la poflérité. Ce brave Comte fiât

tué dans le combat. Il avoit été envoyé
à Londres pour exiger d'Edouard l'hom-

mage de la Guyenne , tel que le Roi de

E iij
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France le defiiolt ; il s'étcit trouvé au
camp de Vironfoffe , & au fiege de Tcur-
nay, & avoit partout donné des preuves

de ion attachement à la France» Geoffroy

d'Harcourt fon frère continua à lervir les

ennemis de la patrie , jufqu'en 1356 ,
qu'il

fut tué à la bataille de Coutances en Nor-
* FroîtTard, mandie. * Si l'on en croit la Chronique
i.vol.c-.ijî^ de Saint Denis , il quitta les Anglois après

la bataille deCrecy, & par un généreux

repentir, il vint fe livrer à Philippe deVa-
lois , -& implorer fa clémence. » En ce

jnême an 3 [i 346) y eft-ii dit , fe préfenta

au Roi de France Monfeigncur Geoffroy de

Harcourt y Chevalier Normant 3 la toua^lle

viifc au col de fes propres mains , double »

difunt telles paroles : J'ai été traiflre envers

k Roi & le Royaulme , fi en requiers mi-

féricorde 6' paix ; laquelle miféricorde &
paix le Roi lui ottroya de fa bénigne grace».

Mais ce récit eft formellement démenti par

celui de FroifTard.

(8) Nous y verrons ce terrible Louis f

Comte de Flandre.

Louis de Nevers , Comte de Flandre ,

eut le malheur d'être toute fa vie en guerre,

avec fes Sujets., Il implora contre eux le.

fecours de Philippe de Valois. Ce Monar-
que remporta fur les rebelles une viftoire

complette à CafTel, & fe rendit maître

de cette Ville nialgré la bravade qu'ils

avuicnt faite, de mettre {iir leurs rem-
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parts la ngure u un coq , avec ces mots '

Qu.ind ce coq chanté aura

,

Le Roi Caflel conqucrrera.

Le'-ir Capitaine, nommé Colin Danne-
quin , perdit la vie dans le combat. Ce
châtiment les contint pendant quelque

tems, mais ne les rendit pas plus affec-

tionnés à leur Comte. Ce n'eft point par

la force des armes qu'on ramené des

cœurs aliénés. Les Flamands fe révoltè-

rent de nouveau, & trouvèrent un Chef
plus redoutable que le premier , dans la

perfonne de Jacquemart Artevelle , Braffeur

de Bière. Edouard, le fier Edouard, ne
•rougit pas de faire alliance avec ce re-

belle ; ce fut même de lui qu'il reçut le

titre ftérile de Roi de France ,
qu'il porta

toujours depuis, & dont fes Succefleurs

font encore de nos jours dans l'ufage de
de fe décorer. Le Comte de Flandre eut

tefoin de toute la puiflance de Philippe de
Valois

,
pour ne point fuccomber , & mou-

rut avant d avoir réduit entièrement fçs

Sujets. Il fut tué à la bataille de Crcc}''

,

où il combattit vaillamment, & où il nt

les plus grands efforts pour -empêcher la

déroute des François.

(9) Et les porte devant le Comte de

Siî^ort.

Le Comte de SufTort, ou plutôt de
SufFolck, étoit un des principaux Sei-

gneurs de l'armée qu'Edouard conduLGt

Eiv
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en France après qu'il eut été forcé de
lever le fiege de Cambrai. Il n'eut pas lé

tems d'accomplir le vœu téméraire qu'il

avoit fait contre le Roi de Bohême. Il fut

pris avec le Com.te de Salisbery ,
par ceux

dâs Flamands qui étoient reliés fidèles au

Roi de France & à leur Comte. Voici

quelle en fut l'occafion.

Philippe de Valois informé que les

Flamands avoient fait hommage au Roi
d'Angleterre , & pouffé la félonie jufqu'à

lui décerner le titre de Roi de France

,

employa- d'abord la médiation du Pape
auprès d'eux pour les faire revenir à leur

devoir , & en même tems il leur fit faire

les promeffes les plus magnifiques ; mais
ils s'en moquèrent. Clément VI les ex-
communia, & leur interdit tout Service

Divin
, julqu'à ce qu'ils fulTent rentrés fous

l'obéifTance qu'ils dévoient à leur Prince.

Cet anathême les effraya d'abord, mais

Edouard , moins fcrupuleux , les raffura,

en leur mandant qu'il repafferoit bientôt

^a mer, &,- leur amenei oit des Prêtres

tant qu'ils en voudroient pour leur chanter

*, . _ , la Meffe , vouljit U Pava ou non , dit

1. voJ. C.47* Fioiffard; ca'- il ejloit hiin privilégié de ce

faire. Philippe voyant que les promeffes

& les menaces ne produifoient aucun

effet fur les Flamands , reprit la voie des

armes. Il les fit attacjuer par les Habi-

tans de Tournay , de Lille & de Douay.
Ces Bourgeois bien armés font une excur-

fion jufqu'aux portes de Courtray, & ra-
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mènent chez eux un butin immenfe. Ar-
tevelle ,

qui failbit fa réfidence à Gand ,

inftruit de cet ade d'hoftilité
, jure d'en

tirer vengeance. Il aflemble aulfitôt une
armée , & envoie prier les Comtes de
Suffolck & de Salisbery de venir fe joindre

à lui avec leurs troupes. Les deux Comtes
remettent en marche, & ne connoilTant

pas les chemins , ils prennent pour leur

iervir de guide un certain Meflire Van-
flart de la Croix. Ceux de Lille ayant ap-

pris qu'un détachement Anglois devoit

pâfier dans leur voifmage, fortent de leur

Ville , fe mettent en embufcade , & l'en-

lèvent. Vanflart avoit prédit aux deux
Comtes que cet accident leur arriveroit s'ils

s'obilinoient à s'engager dans un défilé

qu'ils voulurent abiolument fuivre pour

arriver plutôt au rendez-vous. Il les ex-
horta à revenir fur leurs pas ; voyant qu'il

ïie pouvoit rien gagner fur eux , il leur

tint , fuivant FroifTart , ce langage ; Mef-
feigneurs y vrai efl que pour guide en ce

voyage vous nîave:^ prins , ^ que tout ceé

hyver me fuis tenu avec vous à Ypres , &
de vous & de votre compaignie me loue gran-

dement , mais s'il advient que ceux de Lille

ijjent fur nous , n'ayes^ nulle fiance que je

les doive attendre , mais me fauverai plutôt

que je pourrai ^ car fe j'étois prins par au-

cune adventure , ce feroit fur ma tête , que

j'ai plus chère que votre compaignie. Les
deux Généraux Anglois rirent de cette

naïveté, & continuèrent leur route. Ils

Et
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ne mircherent pas longtems fans fe voir

en eftet environnés par un corps de plus

de quinze cents Lillois , auxquels , malgré

leur belle défenle , ils furent obligés de fe

rendre. Leur guide tint parole , il fe fauva ,

ôc les laifTa fe tirer d'affaire comme ils

pourroient. Les Lillois envoyèrent leurs

prifonniers à PhiHppe de Valois.. Les deux
C^omtes Anglois fiîrent mis dans les pri-

ions du Châtelet , & on les échangea

dans la fuite contre des prifonniers Fran-

çois. Ainfi fe vérifia, en partie pour le

Comte de Suffolk, la menace que lui

avoit faite Jean de Beaumont; ce ne fut

pas lui à la vérité qui l'exécuta , mais elle

n'en eut pas. moins fon effets

(lo) // pourfuivra par-tout le. Roi de:-

Bohême.

Le Roi de Bohême, que le Comte
de Suffolk fe propofoit d'attaquer &
de combattre corps à corps , fe nommoit
Jean , & étoit fils de l'Empereur

Henri VII, qui mourut en 1313. Il dif-

pata la Couronne Impériale à Louis de

Bavière , qui l'emporta. Se fentant trop^

foihle pour la lui enlever de vive force , il

s'étoil retiré en France , dans le deffein.

d'j7 attendre le moment favorable pour

faire valoir (qs droits. Il fut toujours-

étroitement attaché à Philippe de Valois,.

èi. il l'aida de fes conleils & de fon épée,.

ÙAvs toutes tes occafions. Il avoit afîlfté à

la. cérémonie de l'honimage que le RoJ.
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^Angleterre vint rendre à Amiens au

Monarque François. Il s'étoit aulU trouvé

à la Cour des Pairs, lorfqu'ils s'aflem-

blerent pour prononcer contre Robert
d'Artois l'Arrêt qui le banniffoit du
Royaume, Il avoit accompagné Philippe

à Avignon , & s'y étoit croife avec lui ;

cette démarche ,
quoiqu'elle n'eut pas de

fuite , ne nuifit point à fes affaires auprès

du Saint Père, qui prodigua les excom-
munications à Louis de Bavière ; excom-
munications qui opérèrent, en 1346, &
la dépofition de Louis, & l'élévation de
Charles, fils du Roi de Bohême dont je

parle , au Trône Impérial. Le Roi de Bo-
hême avoit marié fa fille Bonne de Luxem-
bourg à Jean ^ Duc de Normandie , fils-

de Philippe de Valois. Il étoit dans l'ar-

mée Françoife à Vironfojje ; ce Prince

avoit déjà accompagné auparavant le Roi
de France à la fameufe bataille de Cajfel y

où il fit des prodiges de valeur. Enfin

pour donner une dernière preuve d'atta-

chement à Philippe , il voulut , tout vieux

& tout aveugle qu'il étoit , combattre en-

core pour lui à la malheureufe journée de

Crécy. Vous êtes , dit-il aux Seigneurs qui

l'environnoient , mes compaignons & amis

à la journée d'hui j je vous requiers que vous proi/Tard'

me mene^ fi avant ^ que je puijfe férir i.vo1.c.iîj>>

un coup d'efpée. Ces braves Chevaliers ,

pour ne pas perdre ce Prince dans la mêlée,

le mettent au milieu d'eux, & attachent

même fon cheval aux leurs. Ils le conduL-"

E vj
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{ç.x\\ fi avant fur les Anglois, que non-î

feulement il férit un coup d'efpée , voire

plus de quatre, & fe combattit moult vigou-

reufement j & auj/ifirent ceux defa compai-

^nie 3 & fi avant fi boutèrent, que tous y
demeurèrent , &furent lendemain trouvés fur
la place autour du Roi, & tous leurs che-

vaux lies enfemble. Charles, fils du Roi
de Bohême , .fe trouva aufîl à cette ba^

taille , & y reçut trois bleflures , félon les

Hiftoriens étrangers ; mais fi l'on en croit

Froiflard, il fe retira, quand il vit que la

chofe allait mal pour les François. Rien ne

peint mieux la bravoure chevalerefque

que le trait du vieux Roi de Bohême,
qu'on vient de rapporter.

(il) Robert appelle l'intrépide Aventw
rïer Fauquemont.

Nos armées étoient jadis , comme au-

jourd'hui, compofées d'une efpece de ca-

valerie légère ; mais cette cavalerie n'ob-

fervoit aucune difcipline. Ceux qui s'enrô-

loient dans cette milice étoient pour

l'ordinaire des hommes fans reflburces

& accablés de dettes ; un défefpoir aveu-

gle les prëcipitoit au milieu des combats.

Ils fe donnoient un chef fous lequel

ils vivoient indépendants de toute autre

pulffance. En tems de guerre ils fe ven-

doient aux Princes qui les payoient le

mieux , aufiî ne les ménageoit-on guère ;

dans les batailles ils étoient toujours

placés aux endroits les plus périlleux ^
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idans les marches ils alloient en avant , &
battoient la campagne. Ces farouches guer-

riers répandoient par-tout la terreur Sl la

défolation , par-tout ils portolent le fer &
la flamme , & des traces de fang mar-
quoient leur paffage dans tous les lieux

où ils dirigoient leur marche. En tems de

paix ils vivoient de ce qu'ils enlevoient

au< gens de la campagne , dont ils étoient

perpétuellement le fléau. Ils fe répandoient

tantôt dans une Province , & tantôt dans

une autre. Ils étoient continuellement en
armes,& s'honoroient du titre à'Aventuriers,

Cetoit à la tête de pareilles Troupes
que fe trouvoit le fire de Fauquemont.
Le vœu horrible qu'il fit fur le Héron

,

prouve qu'il éroit digne de les commander.
Philippe-de-Valois s'étoit fervi de ce Par-

tifan pour punir le Duc de Brabant , d'a-

voir doiuié retraite à Robert d'Artois.

Fauquemont fit en effet efluyer à ce Duc
des pertes confidérables par fes brigandages

Edouard qui fentoit de quelle reffource

ces Aventuriers pouvoient lai être contre

la France , fe les attacha à force d'argent.

Ils entrèrent parfaitement dans les vues.

Quoique Fauquemont ne pofTédât rien

,

ainfi qu'il le dit lui-même , & qu'il n'eut

pour tout bien que la Troupe qu'il com-
mandoit,il falloit cependant qu'il fut d'une fa-

mille diftinguéc; puifqueFroiffard le qualifie

toujours de Sire , & qu'il traita enperfonne

avec Edouard dans l'affemblée tenue àMali-
nes en 1339; il paroît même qu'ily alloit de
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pair avec les Princes de l'Empire. II fïit

à la folde des Anglois julqu'à la trêve

d'Arras , & s'étant joint au Comte de

Hainault & à Jean de Beaumont, il porta

avec eux le dégât dans la Thiérache & la

Picardie. Il les aida à prendre la ville

d'Aubenton , & à forcer le Duc de Nor-
mandie de lever le fiege de Thun-l'Evê-

que. Mais depuis la trêve d'Arras , con-

clue pendant le Hege de Tournay , il n'eft

plus fait mention de cet Aventurier dans

les Armées du Roi d'Angleterre. Il fe

retira , fans doute , de fon fervice pour
aller exercer fon métier ailleurs. On trouve

dans Petit-Jean de Saintré , T. z. p. 474.
un fire de Fauquemont ,

qui alla à une
Croifade en Prufle. Ce fut apparemment
le même dont noi» parlons , qui , félon

la fuperflition de ces tems-là, voulut ex-

pier par une guerre fainte tous les excès

que fa valeur avoit à fe reprocher. Il ne
feifoit qu'y mettre le comble.

(la) Tous les regards fe tournèrent fur
l'onde du noble Comte de Hainault , cétoit

Jean-de-Beaumont

,

Ce Seigneur étoit frère de Guillaume L
dit Le Bon y Comte de Hainault, qui

mourut en 1337, dans le cours de fes né-

gociations avec les Princes de l'Empire ,

en faveur d'Edouard. Jean- de -Hainault

,

défigné indifféremment par les Hiftoriens

fous les noms de Jean , ou de Sirs de

Biaumord » inlplra à Guillaume II, fon
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nevffu, Comte de Hainauk & de Hollande^

les mêmes fentimensque Guillaume-le-Boa.

fon pere , avoit eus pour le Roi d'An-
gleterre» Jean-de-Beaumont éfoit un des

plus vaillants Chevaliers de fon tems. Il

débuta dans la carrière des armes par un
trait de hardiefle , capable feul de l'immor-

talifer : ce tut de reconduire en Angleterre

Ifabelle , femme d'Edouard II , que les

violences de Hue-le-Dépenfier , Minidra

& favori de ce Prince , avoient forcée d'en

fortir , accompagnée du jeune Edouard f^n

fils, & de quelques Seigneurs Anglois;

cette Princefle infortunée n'avoit pas

même trouvé auprès de Charles-le-Bel y

fon frère , l'appui qu'elle devoit naturelle-

ment en attendre. Après l'avoir gardée

trois ans à fa Cour , Charles vouloir qu'elle

retournât auprès du Roi fon mari , fur la

fimple parole de ce Prince. Mais elle con-

noiiloit trop l'acharnement de fes ennemis^

contre elle , & la foiblelTe d'Edouard II ,.

pour fe remettre entre leurs mains fans,

autre aflurance. Jean-de-HainauIt y plus-

généreux que Giarles-le-Bel , offrit de l'y

reconduire à la tête d'une armée. Ce qu'il

exécuta avec tant de bravoure & d'intel-

ligence , qu'il mit le Roi & tous fes Fa-
voris à la difcrétion d'Ifabelle. Eîle fit

dépofer fon mari , & couronner fon fils

Edouard III. Jean-de -Hainauk repaffa la

mer après cette gîorieufe expédition. Peu
de tems après il revint en Angleterre pour

iècourir le jeune Monarque contre le Roi
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cl'Ecoïïe , qui lui avcit déclaré la guerre-

Ce fut , lans doute , pour reconnoître tant

& de fi grands fervices ,
qu'Edouard vou-

lut époul'er la nièce du Sire de Beaumont.

Il n'eft donc pas étonnant après cela de

voir ce Seigneur fe dévouer entièrement'

au Roi d'Angleterre , & protefter , en fai-

fant fon ferment fur le Héron , d'être

toujours le premier à attaquer fes enne-

mis. Quel que fût fon attachement pour

Edouard , il paroît cependant qu'il fe feroit

volontiers racommodé avec Philippe-de-

Valois , dont il avoit encouru la difgrace ,

peut-être pour avoir fait la guerre au Roi

d'Ecofle , allié de la France, peut-être

avJîl pour avoir été trop favorable à Ro-
bert d'Artois. Quoi qu'il en foit , il ne fut

que trop fidèle à fon vœu. Il étoit en

effet du premier corps de bataille à l'ar-

mée du Roi d'Angleterre , campée à Vi-

ronfofie , tandis qne le Comte de Hainault

fervoit dans l'armée Françoife ; ainfi on
auroit vu l'oncle combattre contre le

neveu , fi laftion fe fût engagée. Depuis

cette époque Guillaume entra tout à fait

dans le parti d'Edouard , & Jean-de-

Beaumont , fon oncle , le féconda avec

beaucoup de chaleur dans toutes fes ex-

péditions contre la France. Jean-de-Hai-

nault demeura attaché à l'Angleterre juf-

qu'à la mort de fon neveu
,
qui fut tué

dans la guerre contre les Frifons. Philippe-

de-\ alois chercha alors à le détacher des

Anglois. Il connoiflbit fa valeur & le prix
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de fes talens militaires. Il n'auroit pas dîî

,

s'il eut été plus poliriq:ie , différer u long-

tems à enlever à ion ennemi un homme
de ce mérite ; mais quelquefois la France

n'acheté les Héros qu'après qu'ils lui ont

fait tout le mal qu'ils ont pu , & lorf-

gu'ils ne font prefque plus en état de lui

être utiles. Philippe offrit à Jean-de-Beau-

mont des avantages beaucoup plus confî-

ciérables que ceux que lui faifoit Edouard.

11 les accepta en 1345. Son bras affoibli

par l'âge & par les travaux , n'étoit plus

guère capable de fe fignaler dans les com-
bats ; auiîl le Roi ne l'atirira-t-il auprès

de Iji qu:; pour profiter de fes confeils.

Jean-de-Beaumont donna encore des

preuves de fon ancienne bravoure à Blan-

cht-TdCjiie , où il tomba fur les Anglois

qui pafToient la Somme en cet endroit ,

& en prit , ou en tua un grand nombre.

Il fe trouva aufîl à la bataille de Crécy ,

& combattit toujours à côté de Philippe-

de-Val©is
,
qu'il n'abandonna point pen-

dant toute l'aftion. Ce Prince ayant eu

fon cheval tué fous lui , Jean-de-Beaumont

lui donna le fien, & continua de com-
battre vaillamment tant qu'il y eut espé-

rance de rétablir les affaires ; mais voyant

la déroute des François inévitable , & ce

Monarque qui ' n'avoit plus qu'une qua-

rantaine de Chevaliers autour de la per-

fonne , en danger d'être pris , il lui con-

feilla de fe retirer. Sire, lui dit-il, re-

iruyc^-vouSi ne vous perde^ mie fi JimpU-
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ment 3 fi vous ave^ pcrJii à cette fois , voui

recouvrere:^ à une autre. Aufîîtct il prend

le cheval du Roi par la bride & l'entraîne

hors du combat. Ainfi on peut dire que
fi la valeur de Jean-de-Beaumont fut dans

un tems funefle à la France , la prudence

de ce Héros la fauva dans une autre.

Voy. Froiffard , prem. vol. chap. 9, 10,
II, 12, 13, 14, 15 , 16, 17, 20, 29,
33 » 39» 42 j 45» 46, 50, 107 , 108,
127 , 130.

Comme Jean III , Duc de Brabant , a
joué a'ifli un grand rôle dans cette guerre,

je crois qu'il convient de le faire connoître

en peu de mots.

Jean III, Duc de Brabant, fuccéda" à
Ton pefe , Jean II, en 13^12. Il n'avoit que
feize ans. 11 y eut pendant fa minorité ,

dans fes Etats , des foulevemens , à la fa-

veur defquels plufieurs Villes étendirertt

leur liberté & leurs privilèges. Robert
d'Artois s'étant réfugié auprès de ce Sei-

gneur , qui étoit fon coufm , en fut très-

bien accueilli. Cette conduite du Duc de

Brabant envers le Comte d'Artois, déplut

Fort à Philippe-de-Valcis, qui, pour s'en

venger , fafcita contre lui le Roi de Bo-
hême , Jean-de-Luxembourg, & plufieurs

autres Princes. Le Duc de Brabant ne fut

point allarmé des menaces de fes enne-

mis. Il fit toujours devant eux fi bonne

contenance, que jamais ils n'oferent en

venir aux m.ains avec lui. Philippe ne put

s'err.pécher d'admirer fa bravoure &. fa
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.ormeté. Il le fit venir à Compiegne , $L

voulut le reconcilier avec ceux qvi'il avoit

e iragés à lui déclarer la guerre ; & mê-
me il conclut avec lui un traité particvilier.

Cette réconciliation ne fut pas de longue

durée. Le Duc de Brabant fe ligua peu

de tems ap; es avec Edouard. 11 le laifla

engager dans ceite ligue par les folîicita-

tions du Comte de Hainault & de Jean

fon frère, qui avoient eux-mêmes em-
braile la caufe du Roi d'Angleterre.

M Mais politique auffi habile que guerrier Voy. ^rt
» courageux , le Duc de Brabant amufa de Vérifier

» longtems les envoyés du Roi d'Angle- ^'^ Data*

5} terre avant de fe décider. Son cœur
» penchoit pour Edouard , mais fon hon-
î> neur & fon intérêt le retenoient dans

j> le parti de Philippe. Il avoit tout à

j) craindre du reffentiment de ce Prince ,

» en violant la foi qu'il venoit de lui

» jurer. D'un autre côté toutes les forces

î) d Edouard & des Princes fes Alliés ,

M étoient déjà raffemblées fur les fron-

M tieres de fes Etats ; on pouvoit les en-

)) vahir avant que la France eiàt le tems
» de lui prêter main-forte. On n'attendoit

» plus que fa déclaration pour agir. Il la

» donna en feignant de céder à la néceffité.

» Il envoyoit mefiages fur méfiâmes à la

» Cour de France , pour la raflurer fur

)5 fa conduite avec le Roi d'Angleterre;

)> enfin il y fit demeurer le Seigneur de
5> Travehen , comme un otage & un garant

» de fa bonne foi », Ce Seigneur employa.
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toutes les rcfTources de fon élequencé

pour tâcher dexcufer fon Maître , inais il

ne convainquit perfonne. Le Duc de Bra-

bant démentoit par fes aftions les difcours

de fon Zvîiniûre
, qui en mourut de dépit.

En effet le Duc alla fe joindre à l'Armée

Anglo - Impériale qui faifoit le fiége de
Cambray ; il ccmmandoit le fécond corps

de bataille à l'Armée d Edouard à Viron-
fofTe ; il fut au fiége de Tournay. En un
mot il fervit les Anglois comme leur

Allié le plus fidèle.

Ce Prince mourut le 5 Décembre de
l'année 1355, à lâge de cinquante-neuf

ans. Son corps fut porté à l'Abbaye de
yilliers.

(13) // s'approcha de la Reine cfAn-
gleterre. C'étoit Philippe , fille de Guillau-

me-le-Bon , Comte de Hainault , & de

Jeanne-de-Valois , fœur du Roi de France.

Si on jugeoit du carai^ïere de cette Prin-

ceffe par les expreflïons dont elle fe

ferv-it en faifant fon vœu fur le Héron

,

on ne pourroit s'empêcher de la regarder

comme une femme cruelle & barbare.

Mais quand on confidere quel étoit l'efprit

de l'ancienne Chevalerie, & l'efpece de

fanatifme qu'il infpiroit à tous ceux qui

s'y livroient ,• on eft difpofé à penfer

d'elle plus favorablement. Ces expref-

fions ne furent peut - être que l'effet

du trouble dont fon ame étoit violemment
agitée, en voyant la malheureulenécefTité
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•îi l'on mettoit fon mari de prendre .les

armes contre un oncle qu'elle ne pouvoit

ni ne devoit "haïr. Peut-être aulîî lui tu-

rent-elles dictées par la politique, afin

d'éloigner d'elle les l'oupçons que la qua-

lité de nièce du Roi de France auroient

pu taire naitre. Elle avoit certainement

î'ame lenfible ; les repréientations vives

& touchantes qu'elle fit au Roi Edouard

fon mari , en fave'ur des Citoyens de

Calais qui s'étoient généreulement dévoués

à la mort pour fauver leurs compatriotes

,

en ell une preuve éclatante.

Quoiqu'il en loit , elle palTa en effe: la

mer & le rendit en Flandre avant que

l'année 1338 fût révolue. Edouard l'y

avoit précédée, & il venoit de terminer

heureufement les négociations avec les

Princes de l'Empire, quand elle arriva.

Elle établit d'abord la Cour à Louvain ,

puis à Anvers , où elle accoucha de l'en,

tant fur lequel elle avoit ofé faire ces

imprécations dont il eft parlé dans le

yxu du Héron.

Cette Princeffe doit être mife au rang
des Reines qui ont honoré davantage le

Trône d'Angleterre ; elle eut non-ieule-

ment les vertus propres à fon fexe , mais
encore ces qualités brillantes qui excitent

l'admiration , & que la renommée fe plait

à célébrer. On fe ra^;pelle qu'elle foutint

avec gloire la guerre en EcolTe , & qu'elle

déploya dans cette expédition tous les

talens du Capitaine le plus expérimenté

nu métier des armes.
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Prefque toujours dans les camps, cette

Reine goûta peu ces agrémens , ces dou-

ceurs de la vie, qui font l'appanage ordi-

naire des épouies des Rois. Souvent elle

partagea avec fonraarl les travaux & les

dangers de la guerre , & rarement put elle

partager avec lui la joie de fes triomphes,

ou du moins cette joie ne dût jamais être

bien pure pour elle , puifque les fuccès

de Ion mari failbient le malheur de fon

oncle. L'attachement d'Edouard pour la

belle Comteffe de Salisbery , Tes aniduités

auprès de cet objet de les compkifances ,

durent verfer dans fon cœur beaucoup

d'amertume , & répandre la trifleffe fur

fes derniers jours. Cependant il paroît que

le Roi fon époux la traita toujours avec

des égards. 11 lui avoit donné fouvent des

marques de fa tendrefle ; douze enfai s

do«t il la rendit mère , en furent la preuve

& le fruit. On alTure même qu'il la re-

gretta beaucoup lorfqu'elle mourut. La
mort de cette Princeffe arriva le i6 Août

2369.
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Nous avons cru quen faveur des

:mjteurs du vieux langage , il était conve^

nable d'ajouter aux Notes qu'on vient de lire ,

le texte du Poème du Vœu du Héron. Cette

pièce efl confervée en manufcrit dans la Bi'

bliotheque de Berne, N'*. 31J 3 entre la

Chronique de Guillaume de Nangis & la

Chronique de Flandre ; je dois à M. Sinner,

Bibliothécaire de Berne , la connoijfance & la

communication de ce monument de l'ancienne

Chevalerie. Pour en faciliter l'intelligence j'ai

rendu en François plus moderne les mots

qui m'ont paru pouvoir ernbarrajfer quelque'

fois le LeEleur.

TEXTE DU POEME

VU VŒU DU HÉRON.

JCjNS el mois de fetembre , qa'edés va à déclin ,

Que cil oilillon gay ont perdu loii latin ' ,

Et fi fekent * Jçs vignes, & meurent î lirofîn.

Et defpoillent li arbre, & cocuvrent li chemin

j

L'aa M. CCC. XXXVIJIi ainli le vous affi

,

Fu Edouars à Londres, en ton Palais marbrin;

Avecqucs lui l'eoient Duc, Conte, & Palalîn

,

"Et Dames, &: Puchelcs, &: maint autre mechin * j

' Leur langage , jargon. | * Sèchent. }

' Murriflcnt. )
* Jeunes gens.
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Edouart, Loeys » l'apelent fi voiiîn;

Li Rois feoit à table , fans penfer mal engin ;

En penfces d'amours , tenanc le chef enclin;

Du gentil Roi de Franche s'apeloit il coufm

,

Et le tint en chiertce *
, com fon loiel voifin :

Envers li ne penfoit bataille , ne huftin ^
;

Mais quant fortune tourne , enfi com je devin *,

Tort moevent ces parole* dont il aift grant venin:

Enfi en avint-il , en che propre terrain

,

Par un gentil vaffal , qui étoit de grant lin * :

Robers d'Artois ot non , ce dient Palahn :

Cbie • comencha la guerre , &: l'orible huftin

,

Dont meint bon Chevalier fu jeté mort fouvin ''

,

Mainte Dame en fu vcfve, & main povre orfelin ,

Et maint bon maronier acourchiet fon termin *
,

Et mainte preude femme mife à divers deftln.

Et tante belle Eglife fu arfe , & mife à fin ;

Et encore fera , fe Jhefus n'i met fiiî.

Signour , à ichel temps de coy je vous devit

,

Quant li airs fe reâroide, apprès le douch tamps

prin ,

Et nature efvoifie * • dekiet ' ' de £èî dclis ' *
,

Etchilbos « J fe defFoeilIent , & prés fon defflouriîj

Fu Edouars â Londres , avec lui fe< marchisj

Moût 7 ot afanlé ' de gens de fon pays.

* Roi de France. | ' Amitié. | ' Débat, dé-

mêlé.
I

Je penfe, j'imagine. | î Lignage. |

• Celui-là.
I

" Renveifé. |
* Abrégea fa vie. \

9 Printems. | ' * Joyeufe. | ' ' Déchoit. |

» * Plailus I
' i Bois. 1 ' * Aflembléc.

ia
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La fil Robers d'Artois, un bons de moultgrand pris:

Bannis eftoit de Franche , le nobile pays ,

ffcachics ^ d* la terre Roi Philippe,© le cler vis îj

Et n'ofoit demeurer de cha mex, ou païs,

N'en Flandres , n'en Namur , n'en Auvergne aurrefG,

£t li falirent tout ,& parens ,& amis

,

Pour l'anaour du bon Roy qui tenoit faint Denis '

,

, Fors le Roi d'Engleterre , dont bien fu recoeillisi

Chieux le prinft à tenfer * contre fes anemis :

Woult le tint enchierté, qu'il ellok les amis,

EiXtrait de fon lignage , de per les fleurs de lis ;

Che jour, elîoità Loadres, quçcs Robers li ixiarcfais/

vEt d'aler en gibier envie l'ot fouiprins

,

Pour ce qu'il li fouvint du très gentil païs

Débranche l'alofée * , dont il ellpit ravis ^,

Chejour, ala voler par camps, &: par larris *,

Un petit faxican pprte , qui de lui fu nounis :

.Un faucon muskadin ' , l'apellent ou païs.

Tant vola par rivière q^i'il a un héron prins :

Si t»>t coni il le ptinll, û li rougi li vis,

Et dift qu'il le donra Edouart Loeys,

jS'enfera faite veus â çhiausc de fon païs:

A Londres s'en repaire, avec lui ks foubgîi^

En la quiline ' • entra , là fu li hairous mis ,

Et la fu il moult bien, & plumés ôc fariîs,

Et (1 fu quis en roll , er.fi corn fi devis.

'

. . I. ,,,f^

« ChafTé.
I

» Vifage.
|

^ La France. |
^ Ce-

lui- ci.
I

* Défendre, protéger, j » Louc'c.
|

' Privé , banni, j * friches , landes. | 9 £uiOiii

chet.
I

î » Cuifiiie. \
' • Cuir,

T^me ni. F
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Entre deux plats d'argent fu li haironj Aflîsï

Deux raaiftres de vicie a queiis Robers faifit,'

Avoec un Quiftrcneus *
, acordaoc par devis *

;

Deux puchelles apele, filles de deux Marchisj

î-e hairon aporterent ens ou palais vantis ' :

I-es deux puchelles cantent auflî com par devis ,
fit chil Robers s'efcrie hautement, a haut cris,

Voidiés Its rens ' , voidiés , mauvaife gens falis

,

ï-aiffiés paffer le^ prcus cui amours ont foufprint:

iVechi viande as preux , à chiaux qui font foubgîs

'AsDam€s anioureufes , qui tant ont clerlevis.

Seigneur ,
j'ai un hairon que mes faucons a piint «

Et chi ne d«it mangicr nuls coiiars , ce m'«ft vis
|

Fors li preu amoureus , qui d'amours font garnis j

le plus coliart oyfel ay prinft , ce m'eft avis

,

Qui foit de tous les autres , de che foit chefcuns fis,

Car li hairoHS eft tels , de nature , toudis *

,

Si toft qu'il voit fon unabre , il eft tous eilordis :

Tant fort s'efcrie , & brait , com s'il fut à more mis*

A li dovent vouucr les gens de ccft païs,

Et puis quç couerseft, je dis à mon avis,

C'au plus coiiart qui foit, ne quîoBcques fuftyîs^

Dodrrai le hairon; ch'eû Edouarc Loeis:

Deshiretés de Franche le nobile païs

,

Qu'il en efloit drois hoirs; mes cuers li eftfolif y

Et, porfa lafquethé ' en morra deflàifis:

S'en dois bien au hairon voer le fien avis 9

.

* Joueur de guitarre. | ' A fouhait, |

' Voûté.
I

* Accord. |
* Ouvrez le* ran^î. J

Toujours.
I 7lâchetc, \ 'Pcnfee,
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Et quant 11 Roys l'entent , tous li roufi ' li vis

,

D'ire , & de mal talent , li eft li coets frémis

,

Et dift , puifque coiiars efl par devant moi mis , \

Droiseft que mieux en vaille , j'en dirai mon avij.

Et i'en verrai le fait , fe longuement je vis.

Ou je moray en painne de mon veu acomplir.

Car je reu &: prometh à Dieu de Paradis

,

tt à fa douche mère, de qui il fu nourris,

^ue , ains que chix ' ans foit paflés, ne acomplî»

Que je deffierai le Roy de SaLnc Denys *
,

Rt paflerai la mer, avec moi mes fubgis;

Et droit permi Heinau , paflerai Cambrefîs, •

Et dedans Vernjendois logerai, par devis *,

Et fe ert li fus ' boutés par ttellout le païs

,

Et la atendcray mes morteus anemis,

•Ch'ett Philype de Valois qui porte Heur de lis.

Un mois ireftout entier , tant qu'il foit acoraplij :

Et s'il vient contre moi , avec lui fes fubgis,

A lui me combatevai 5 de chés * foit il tous £t.

Se feulement n'airoie que un home contre dix :

Mecuide il dont tolir, met^ire, & mon païs!

Se je li fis hommage , de coy je fuis foufptins

,

J'eftoie jovene d'ans, fe ne vaut deux efpîs.

Je le jur , corne Rois, Saint Jorge , Se Saint Deuîsv

^ue , puis le tamps Edor , Acilles , ne Paris

,

Ne le Roi Alexandre, qui conquifl: maint pai'v

* Rougit, j
* Six. j * Le Roi de France.

^ Choix. I * Feu. 1 * Cela.
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Ne fifc ' tel tieu * en Franche , Damoifiaux i

ne Marchiï,

Que je le penfe à faire , ains l'an XLVI *
,

S'en contre moinevient, avec lui fes Aibgis ;

Mes à li je renonche fois en cherteins *
, & fis

,

Car je le guerreray , & en fais , & en dis :

Avecque mon ferment , ay je che veu pourprins *
j

Et quant Robert l'eruent s'en a jeté un ris,

^t dill, tout en bafiet, or ai-je rnen avis *
;

Quant, par ichel hairon , queaujourdevoi ay prînj>

Gomnienchera grant guerre, felonc le mien avis

,

Je dois bien avoir joie, par Dieu de Paradis,

Car à tort du boin Roi fuis fevrés , &r partis i

Et banis fui de Franche , le nobile païs.

Et defevrés , à doel , de tous mes boins amis
;

Et s'eftoit mesferouges '^

; & s'a ma femme prinSy

Ma fille , & mes enfans , &: en fa prifon misj

Mes, par la foi que je doy à filles, & à fix ,

Ains que muire de mort , fi plaift à Jhefu-Crifl,

Me logeray en Franche, car jou i ai des amis;

De l'elhacion 8 fui Monfeigneur Saint Loyif

Et la vcfrai-je Philipe qui crie Saint Denys

Monjoic, au Roi de Franche, qui efl: fors poeftî*

Ou tamps qu'i fu Regens de Franche , & receffîs ' v

De fpn privé Confcil fu ; de che foies tous fisj

* Impofer, | » Tribut, rançon. | ^ \iA,6.

^ Certain & alTliré. |
' Entrepris, embraflé,

Vceu, dclîr, intention. { ^ Beau-frere.
'Rice.extraaion.

|
* Saifi,
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toiaument , en tous tamps , le confillay toudis ,

Dont mauvais guerredon m'en a été meris •
,

Mes, pat icheli Dieu qui en la crois fu mis

,

Et férus de la lanche du Chevalier Longis,

Je m'en irai en Franche, n'enfuis mie efbahis *i

Et fi me combaterai , ains que foie partis :

Or, aviegne qu'aviegne, fi l'ai enfi emprins.

Se je vis longuement mes veux eft acomplis.

Quant chil Robert d'Artois , ot voé fon talent

,

Les deux plas a reprins , qui tout furent d'argent

,

El le hairon deiens , dont au Roy fifl prefent j

Et li dois * Menellrel vicient douchement

,

Avoec le Guiftreneu s'^cordent ingaument *
,

Et les les deux Pucheles contoient ' douchement :

Je vois à la viedure , car amours le m'aprent.

La peulîés veoir moult efvoifiement *

De gieu , &: de folas gran: efbaudiflemenr.

Qui puis fe di '' tourna a grant encombrement '
,

Et encore fera , fe Dieux pité n'en prent.

Et chil Robert d'Artois n'i fift areftement j

La table treflali • toft, &: apartement:

Au Conte Salebrin ala premièrement

,

Qui fiil '• dalts • * fa mie, ou grant amours

apent ' *
,

' Rendu, payé. |
* Effrayé. |

i Deux. |

Egalement. |
ï ChantoicHt. |

* Joyeufe-
Bient ou joie. |

^ Depuis ce jour, j
* Adver-

i^é.
I

» Traverfa.
I

» • Aflis. |
' • Auprès.

\
* » Convient , apparsieat,

.
F iij
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Quifugente,& courtoife, debiaucontenement ij

Fille au Conte d'Erbi , qui l'amoit loialement :

Ec Robers li a dift : moult gracieufement

,

Biaux fire , vous qui eftes plains de grant hardement,

El nom de Jhefu-Crift, à qui li mondes apent ' .

Voués a ne hairon le droit dévouement * ,

Sans faire nul délay , je vous prie humblement.

Et chicux '^
li repondis , Se pour coy ? Ne com.

ment?

Porroie aventurer men cors fi hautement î

Que peufle akiever nul vcu parfaitement ;

Car je fers la puchelle qui foit au fermamenc *
^

Sclcnc che que j'ay *
, & amours le m'aprent»

Se le Virge Marie eftoit chi en prefent,

Ofté ' la Deité de li tant feulement

,

3e ne faroie faire des deux defeinrement * ;

D'amours li ay requis » mais elle fe delFent j

Mais gracieux efpoirs me donne entendement «

Qu'encore aray merchi, fe je vis longuement:

.Si pri a la pucelle , de ceur derotement,

Qu'elle me prelle un doit de fe main feulement *

Et niethe fur mon œil dedre parfaitement.

Par foy , dift la Pucelle , moult feroit laskemem *

Dame qui fon amant rekiert parfaitement

La forchc de fon cors* avoir entièrement)

* Maintien , contenance. |
* Dépend ou

appartient.
| ^ Vœu. |

'* Celui-ci. |
* L»

plus belle.
| Je fai. |

' Excepté, j » St-
paraùoQ, diRinftion. 1 ^ Lâchemeuit
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Se d'un doit a toukier faifoit rcfufemeat »

Et fen prefteray deux , ainfi l'ai en couvent *,

Les deux dois, fur l'œil deftre , li mift ifnelement *

Et fe lî a clos l'œil , & fremé * fermement.

Et chîx "* a demandé moult gracieufemcnt ;

Bêle, eft-il bien clos? Oyl certainement,

A dont did , de le bouche , du ceuï Icpenfement ;

Et je vcu , & proracth à Dieu omnipotent

,

Et â fa douche niei« , que de beauté refplent *"
,

Qu'il n'eftjamais ouvers .pourorc *, ne pour venc»

Pour mal , ne pour maiiire , ne pour encombre*

ment ' ,

Si feray dedans Franche , ou il a bonne gcnr j

Et fi arai le fu ' bouté entièrement

,

Et ferai combatus à grand efforchement

,

Contre les gens Philype , qui tant a hardsmentjf

Se ne fui en bataille prins, par boinenfient *>

Ederai a acojTiplir û»n talcHi ' • :

Or aviegne cju'aviegne , car il n'cll autrement.

A donc ofta fon doit la Puchelle au cors gent.

Et li iex * » clos demeure, Çx ques virent le genr^

Et quand Robert l'entent , moult de joie l'enprcnt^

Quant li quens Salebrin ot voué fon avis ' » ,

Et dcraoura l'œil clos en la guerre toudis.

» Je le pi omets. ( * Promptement. | * Fer-

mé.
I

Celui-ci.
I

» Brille. |
* Tcms , kcnre.

' Empêchement. \
' Feu. j * A bon efcitnt,

favoitou certitude. ( • » Edouard aiderai. \

jti ^i], I *a Souhait eu dcfiin.
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U bers ' Robers d'Artois ne s'eft mîe alenns *«

Xa Puchelle apella fille au Conte d'Erbi :

Damoifelîe , dit- il , ou non de Jhefu-Crift ,

Car voés au haitofi le droit * de cheft paï».

Sire , dift la Puchelle, tout a voftre devis *
,

Car je veu , & prometh à Dieu de Paradis

,

Que je n'arai mari pour homme quj foitTisi

Pour Duc, Conte, ne Princhedomaine, ne Mai"

chis.

Devant que chieux Vaflâl aura tous acomplîi

Le veu que , pour m'amour , a fi haut entreprins j

Et quant il revenra , s'il en efcape vis

,

Xe ir.cin cors ' H otroie , de bon coer a toudis '»

Quant li Vaflaux l'entent , li coers li eftfoufprinSj

Si en fu en fon ceur plus liés ' , & plus hardis.

"Quant la gentix Pucelle et faitefa peiifée.

De fen ami fervir, car enfi li agrée.

Xi quens Robers d'Artois ni a fait demeurée;

les plats d'argent teprent , li porteres ' li agrée i

Car ferment fe penoit en coer , & en penfée

©e dire tel parole dont Franche fut grevée;

Pour che qu'il ot perdu la nobile contrée.

Le païs agenfi '
, dont fort li defagrée ' °

;

A Wautier de Mauny a dite fa penfée;

Sire, ce diil Robert , s'il vous plaift & agrée i

* Brave. |
* Retardé. | ' Le bon droit qu'a-

voit l'Anglois fur la Couronne de Frarvce. |

Plaifir , volonté. | * Ma perfonne. )
•* Tou-

jours.
I

7 Plus guai.
I

» Les porte. { * Paré,

joly.
I

'° Déplaît.
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Voués i no hairon vo plaifanclie honnoréc.

ït Wautiers rcfpondi m'i a meftier cUeIce "
,

Ne fay faire voauchc * qui puift eftre akievée *
;

Mais pour cliou que chi voi une gent honorée ,

Me vaurai efprouver que mes honneurs foi: gardée;

Car je veu, & prometh à la Vierge honn«ée

,

Qui porta cheli Dieu qui fift chil * & roufte f ,

Qu'en une bonne Ville, qui eftde tours fremée.

Et de palus endofe , de tours avironnée ,

Godemars du Fay l'a longuement gardée ;

Mais , par le ferement dont j'ai fait le vouée *
>

Gi bouterai le fu ens une matinée
,

Et fera de par moi celle Ville gaflée

,

Et ochife la gent gifant geulebée.

Et fi m'en partirai , en ichelle journée ,

Tous fains,& tous haitiés que ma char n'efl: navrétf.

Ne raa gent , qu'avec moy eft par dedans entré :

Or me doinft Dieux pooir d'acomplir ma penféc.

Ec quant Robert l'entent , moult forment li agrée ,

Et dift fors ' eft la cofe , s'enfi eftoit pafleej

Miins preudons en morra, ains ké foit akievée.

Quant Wautiers de Magny otle fien veu voué ,

Robers cheli d'Artois, dont j'ai devant parlé,

A reprins les deux plas , fi les a relevés

,

Et les trois Meneftreus ont leurs cordes tiré

,

Et les d&ux Pucelles ont en haut efcrié ;

ï Silence, l
» Vœu.

l
î achevée. | ^CieL

' Roféc. l
• Vœu. I

7 Difficile,

F V,
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I.oyaux amours nous mainenc , qui nourom £A<

canté.

le preu Conte d'Erby a li Queas " apelé.

Et li proie pour Dieu, & pour la Trinité,

Que il veue au hairon fon voloir, & fon gré;

Et li Quens refpondi, par grant humilité:

Robert , je le ferai à votre volenté ;

Et je veue , & prometh , & fi îert akievê

,

Que > fe li. Rois Engles nous a delà mené.

En la terre de Franche, dont on a tant p;irli».

Que encontre un fort Conte, que on a tant redouté»

Ch'elt Loeys de Flandres , ainfi l'ont apellé

Le. mainie Philype de Valois le menbré

Qui fe fait Roi de Franche , mes c'eft contre le grê.

Le bon Roi Edouarc , qui tant a de fierté :

Si m'aït fains Thomas, j'ai en mon ceur voué»

Tant cherqueray le Conte, que je Tarai trouvé»

Dcma;iideray tiii jou(le , s'il a le ceur ofé »

Et s'il' He vient à mi, par très grant poeflc».

Par le foy que je doy Edouart le menbré,.

Qu«L.fi très près de lui aray le fii bouté,.

Que bien fera parlui veu, &: ergardé.

Or aveigne qu'aviegne, jel'aienfi voué..

Et quant Robert Tentent , forment * li vint à gri»

Et dift, fi faite guerre me- feroit amifté;

JSncoce venra li termes , fe Dieux Ta deftiné ^

IJue.-rai enfass. feront de prifon délivré ,,

* Csïnnfî. fc
*' Fùrteinenfe



iu Vœu au Hiron, 15'

ttfiporâîbîcn nuire chiauxqui tant m'ont grevé.

Quant chiex Jlobert d'ArtoU ot die chou ^u'il

penfa «

tes deux plas a reprins , & Ci les releva ;

Au Comte de Souffbrt s'en vint, & dît li a :

Biaux fires, vous qui eftes des Engles per-dell«

Voés â no hairon , & Diex vous aidera :

Et li Quens refpondi , ne vous en faurai ja.

Car je veu Scprometh , & mes cors * le tenra

Que , fi li Rois Engles nous amené de là

,

En la terre de Franche , ou maint Chevalier a«

Que chertés le mien cors a toujours cachera *

1^ fils d'un Empereur, ou moult de bonté a»

Ch'efl le Roi de Behaigne, ne fai s'il i verra *
,'

Mes ft mon cors l'encontre, par Dieu ja n'i faur»

Qu'il n'ait bataille à mi; mon cors dcfiré là.

Ou de glaive "*

, ou d'efpée , fi qu'il le fentîra^

Si que il proprement à teire verfera

,

Et s'arai fon keval , ne fais s'il me donra s.

Or aviegne qu'aviegnr, tout ainfi en fera.

Quant Jehans l'entendit , chil quiBiaumontgardlg

Par grant ire de ceur , moult fort en foufpira}-

Et fachiés de certain que forment l'en pefa ,-

Et dift outrageux veus voflre coer voué a j

Car jou qui fuis parens au bon Roy qui tant-»

Conkis en granc noblelTe, & encore fera ,.

* Maperfonne, moi ( * Cherchei

'V^Vieiulra. ) ^ Laace. ) * Ponnera.
(

* Cherchera, chaflèfA.

* Donnera.
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S'il me het , & je l'aime , &c il efl i»ar«deli ,

Ne li faiirai • je mie, quentli befoins fera.

Que par îcel Seigneur qui le monde eftora

,

Qui nafquî de la Virge, quent l'eftole leva.

Je vous renderaî prins , ne vous en faurai ja :

li fors Roys de Behaigne en prifon vous tenra

iQui qu'en poift , ne qui non , autrement n en ira.

Pill li Quens de Souffert ,or foit fans courouchier

,

Amours , & hardemens , &: li grans defîrier

Que nous avons de Franche la terre calengier *

^ousenfait le grand fais enprendre, Scenkerkier *.

Chil amant par amours fe doivent effotchier.

Car qui par amours aimme , îl fe doit avanchier}

En parole, ou en fait, on fe doit efForchier;

Chefcuns le fera bien, s'il vient à Taprodiierj

Wais li plus fort fera du retourner arrier.

Li Quens Robert d'Artois ne II vault atergîer.

Il fait les Meneftreux de viele efforchier "*

,

Et ces Dames darïfer , pour le proie * eflauchier.

les deux plas a reprins , &: le hairon arier *.

Jehan de Faukemont enprent à arrainnier '
;

Li bers * Robers d'Artois, ni vaut plus arefteij

Jean de Faukemont enprent * à apeler ;

Et vous , fire , qu'en guerre vous faites fi douter

,

Or voues au hairon le droit d'aventurer ' ° :

' Martquerai. |
* Difputer, demander,

f

» Chercher |
* Renforcer, augtnenïer de fon. (

5 Piii'e.
I

• Derechef. | ^ Parler, interpeller

,

adrefTer la parole. ! * Brave. ) ' Entreprend ,

«ommence.
j

' ° Rifquer , hafarder , chercher les

j^VeQLUICi).
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Et chil i. répondu, je ne dois m'en raeflec

De veu de promeflej car je n'ai que donner ;

Car je fuis povres bons , fi ne m'en vael méfier;

Mais, pour l'amour de vous , & pour mes ho»-»

neurs garder

,

Je veu , & ji prometh , & le vocl aflGer

,

Que , fe li Rois Englois paflbit delà la mer

,

Et permi Cambrefis voloit en Franche entier «

Que j'iroie le fer par devant li bouter

,

Et n n'efpargneroie , ne mouftier, ne autel

,

Femme grofle , n'enfant que je peuffe trouver»

Ke parent , ne amis , tant me peuft-il amer

,

Pour tant que il vaufift Roy Edouart grever;

PorTon veu acomplîr, vonay mon cors pener.

Oravîegne qu'aviegne^ji voel aventurer.

Et dift li uns à l'autre , tes bons fait à amer

Qui l'onneur fon Seigneur voelc croiftre, &: amontcD

Li QuensRobers d'Artois ne va plus atargant, ,

Les plas d'argent reprent ,
qui font fort & pefant

,

Et les deux Pucelles s'alçient efcriant :

ioyaus amours nous mainent ,
qui nous vont

encan ter.

Robert a apellé un Chevalier vaillaiït

,

Che fil Jehaude Biaumont , un Prinche conquérant»

Oncies au gentil Conte de Henau le poiflant :

Lors li a dit Robert moult gracieufement :

Voués ail baîron , fire , je vousen\*ois priant.

Dift Jehan de Biaumont , fire , a votre talent ;

Mes de tant de paroles me vois moult mel^eillant,
'



ltJ4 Texte iu Poème
Vanîtifé ne vantnlsnt vjui n'a achîévcment •"#

Quant nous fommes en tavernes , de ches fors s'vaà-

boevanr.

Et ches Dames de lés * qui nous vont regardant *

A ches gorgues polies , ches colieres * tirant,

Chil œil vair , refplendillànt de beauté , fouriant »

Nature nous feusont d'avoir ceur defirant

,

J5e ccHitendre , à le fin de merchi atendant ;

A donc conquérons nousYaumonc &: Aguilant^

Et !i autre conquirent Olivier & Rolancj

Mais c[uand fomraes as camps, for. nos detlriety^

courans,.

Nos efcus à nos cols , & nos lanches baiflànî.

Et le frodure grande nous va tous engelans ,

lime:nbrcnousefFendent * ,& derrière, & devanti

Et nous * ennemis font envers nous approchant,

Adoncvauriémes * eftre en un chelier ' fi grantj.

Que jamais nefaifTons veu , ne tant ne quant * :

De fifaicevantifene donroieun befant.

Je ne dis pas pour caufe *< que me voife efcufant»

Car je veu & promech , au vrai cors faim Âroant^

Que fe li Rois Englés voloit faire aïtant

,

Qu'il entrât en Hainau , &: pafTac en Brenbant,

Et parmi Cambrefîs , allât en Franche entrant

,

• Accomplil|èment , effet. |
* Lorgnant de

côté. 1
i Colerettes , guimpes, j.

"* Mot que je

n'entends pas ; peur-ètre fignifie-t il : frémilTent,.

•u font morfondus. |
*" Nos. |

^ Voudrions \i

1 Celier à vin.
|

* Ni peu , ni beaucoup^ poicc dtf

lOBC' ) ' Poux m'excufei.
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Sbn-Marlfal ' feroie dfe fon ol conduiflint

,

Pourguerroier en Franche le riche Roi poiflànt,.

Que je ne li faurai , pour nul hemme vivant

,

Et en tous Tes befoingnes ferai touiis ' devant^

FouE unt. ' perderai ma terre, & quanques j'âû-

vaillant \.

Me <êli Roi de Franche voloit faire aïtant.

Que, de fa volonté , il me fuft rapellant

En Franche , dont bannis fui , pour rron enflant ^i,

CEdouart partiroie , par Dieu le Tout puiflànt

,

Pj honcflement que nu?, petit ne grant,

Neme poroit monftrer que fùifle mefFaifanc,,

Ne, par traïfon nulle , je li fuifle grevant :

Et, fe che ne veut faire, j'ai Dieu en convenant ^.

Qu'au boinRoy F.douart ferai toudis aidant

,

Et parmis cette guerre ferai la gent menant.

Et quant li Rois l'entent , fe l'en va merchiantî

Quant Jehan de Beaumont ot dit ce qu'il penfa ,,

Robert , celi d'Artois , gaires ne demoura

;

Les deux plas a reprins , & H les releva,.

Et les trois Meneftrels W mie n'oublia :

Les deux Pucelîes cantent, cbefcuns une emmena^

Per devant Ja Roïnc , Robert s'agenouilla ,

Et difl que le hairon par tems départira ',

Mes que ' chou ait voué que le * ceur li dira^

' Maréchal. |
* Toujours; |

^ Quoique, fî

^ilévoquanti |
* Comme je le fai. |

* Promis,.
' Dift'ibuera. |

' Dès que , pourvu que. | 'Fa-
çon de parler encore en ufage pour voudra,, auxA
tnvie ds faire»
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VafTal , difl la Roïne , or ne me parlés ja

}

Dame ne peut vouer , puis qu'elle Seigneur i%

Car s'elle veue riens , fon mari pooir a

,

Que bien puet rapelier ' chou qu elle vouera }

Ec honnis foit li corps que jafi penfera ,

Devant que mes chiers * foies commandé le m'ariff

Et dift le Roy , voués , mes cors l'aquittera ;

Mes que finer en puiffe , mes cors s'en pcnera ;

Voués hardicment, & Dieux vous aidera.

Adonc , dift la Roine , je fai bien, que piecha *,

Que fui grofle d'enfant , que mon corps fenti l'a ,

Encore n'a il gaires , qu'en mon corps fe tourna ^

Et je voue , & prometh a Dieu , qui me créa

,

Qui nafqui de la Vierge , que fes corps n'enpira j

Et qui morut en crois , on le crucifia

,

Que ja li fruis de moi , de mon corps n'iftera *
«

Si m'en ares menée ou Païs par de-là ,

Pour avanthier le veu que vo corps voué a;

Et s'ilen voc'h i(ir , quant befoins n'en fera

,

D'un grand coutcl d'achier li miens corpss'ochira 'i

Serai m'afme ^ perdue , & li fruis périra.

Et quant li Rois l'entent, moult forment l'en penfai

Et dift , certainement nuls plus ne vouera
;

W haïrons fu partis '
, la Roine en mengna.

Adonc , quant che fu fait , li Rois s'apereilla >

Et fit garnir les nés •
, la Roine i entra

,

' Révoquer, annuler. | * Sire. | Mly »
iong tems. j

"* Sorcira. | » Je me tuerai,
|

* Moname. 1 7 Partagé, diftiibuc. \ » Nefs i

^aiffeaux.
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Et maint franc Chevalier avecquës lui mena.

De illoec ' en Anvers , li Rois ne s'arrêta.

Quant outre font venu , la Dame délivra j

D'un biau fils gracieux la Dame s'acouka '
|

lyon d'Anvers ot * non , quant on le baptifa.

Enfi le franque Dame le fienveu aquitta

;

Ains que foient tout fait, main preudomme CB

morra

,

Et maint bon Chevalier dolent s'en clamera

,

St mainte preude femme pour laffe s'en tenra,

j^donc parti li cours des Englès par de-là.

CM finent leus veus du Haiton,

m i»W

De-là. 1
* Accoucha. ) ^ Eut nom.
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, g=i
Traduclion littérale d'une ancienne

Pièce de vers français , intitulée:

Des trois Chevaliers & del

Chanife. Manufcrit de Turin ^

D.'e faux amis couvrant leur haînef

par beaux dehors & belles paroles,

lavent furprendre & décevoir les

gens ; mais à peine font-ils parvenus

à leurs fins, qu'ils accablent d'in-

jures & de reproches ceux qu'ils

avoient traités d'abord avec le plus

de diftinflion. Les traîtres ne fe

lâllent point de continuer leurs;

perfidies , & font tant pour décrier

les honnêtes gens, qu'ils ne leur

laifTent ni le tems ni les moyens
de faire connoître leur probité

,

comme on le verra dans ce Conte,

Il y eut jadis une noble Dame ,

telle que dans aucun Royaume elle

n'eût trouvé fa pareille en beauté,

libéralité & courtoifie : Comteiïe
n*étoit ni DucheiTe, mais cepen-
dant Dame de haut parage : épou*



Des trois Chevaliers, &c. 13^

fée Tavoit un Bachelier de bonne
étoife , dont le château étoit l'hoC-

pice de tous les bons Chevaliers

qui trouvoient en lui un Seigneur

opulent & toujours prêt à faire

éclater fa magnificence : s'il ne fe

diftinguoit pas au loin dans les

tournois, du moins brillait- il dans

fâ maifon par la bonne chère , &
par les riches préfents dont il com-
bloit ceux qui le vifitoient; auflî

jouifToit-il de l'eftime de tous (qs

voifins.

Un tournoi avoit été publié

dans le canton, & avoit attiré chez

le Seigneur dont nous parlori5^

trois Chevaliers, dont deuxétoient

puifTants en amis, & renommés
par leur opulence , autant que par

leur vertu ; mais le troifieme n'é-

toit pas riche , à peine avoit-il

douze cents livres ]x>ur aller aux:

tournois , & cependant il n'en eût

îaifTé pafTer un feul qu'il n'allât s'y

montrer : il ne redoutoit ni boi*

ni acier, ( ni les lances ni les épées}^

quand une fois il avoit la tête armée»

Amoureux tous trois de la
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Dame , ils Tavoient envain fatiguée

de leurs plaintes , aucun n'en avoit

été rii écouté ni refufé. Le plus

riche des trois, après lui avoir ex-

pofé Tes raifons , lui avoit exprimé

ainfî Ton martyre , en lui offrant

tout ce qui dépendoit de lui :

33 Ah ! douce & gentille Dame ,

33 je vous abandonne mon cœur*^

3> mon corps, ma mort & ma vie;

33 je ne réfifte à rien de ce que
33 vous voudrez , & fi vous ne

93 m'eftimez pas alTez pour accepter

33 ma tendreffe & me payer de
33 retour , je n'oferai vous en parler

Si davantage. Je ne mérite pas une
33 amie telle que vous, tant bonne

>

33 tant belle & tant fage. Si cepen-
33 dant votre cœur s'abaiffoit juf-

33 qu'à moi , & daignoit m'accep-
33 ter, alors je deviendrois fi preux
33 en fait de courtoifie & de géné-

33rofité, que je pourrois mériter

33 le glorieux titre de votre ami. 33

Les deux autres Chevaliers

montrèrent pareil empreflement à

lui déclarer de leur mieux, le

defir qu'ils avoient d'obtenir fa
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bonne grâce , tant qu'à la fin la

Dame bien apprife fe fépara d'eux

modeftement : au lendemain matin

les galants fe mirent en marche,
car c'étoit le jour indiqué pour le

tournoi, & chacun alla chez foi

faire fes préparatifs fuivant fes

moyens.
De fon côté la Dame bien inf^

truite, alla prendre dans fon ar-

moire une ckanife , (c'eft- à-dire

une chemife ) qu'elle donna au plus

affidé de (es Ecuyers, en lui or-

donnant de la porter de fa part à

l'un de ces trois Chevaliers qu'elle

lui nomma : '^ qu'il parte fur le

95 champ pour fe rendre au tournoi,

35 lui dit-elle , & s'il veut vivre &
33 mourir à mon fervice , comme il

33 me l'a promis, qu'il endoiTe cette

33 canife en guife de cuiralTe ; du
»3 refte qu'il n'ait pour fa défenfe

33 que fon heaume , (es chauffes de
33 fer , fon épée & fon écu. En cas

33 qu'il l'accepte , ajoutç-t-elle , 8ç

33 qu'il promette de s'en revêtir au
33 tournoi, comme je le lui mande,
|o reviens fur le champ me rendre
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sj la réponfe ; fi au contraire il re-

ajfufe ce don, va-t'en le porter à
33 cet autre Chevalier que je te

33 défigne, & lui dis que je le lui

93 envoie de la même façon & aux
53 mêmes conditions que j'ai impô-
ts iées au précédent: dans le cas où.

33 tu ne le trouverois pas mieux
33 difpofé, porte mon préfent au

ê3 troifieme qui t'a parlé le dernier

53 ce matin à la porte , & répete-

33 lui de ma part, ce que je t'ai

« chargé de dire aux deux autres. 33

Le melTager prend la canifs

,

rajufte fon habillement, s'achemine

vers le champ du tournoi où il

porte fon gage à fa deftination , 5c

fans s'y méprendre en rien , exé-

cute fa commiflîon mot pour mot.
Le premier de nos Chevaliers à

qui il s'adrefTa , acceptant cette

infigne faveur , promet de s'en

parer au tournoi, & de fe diftin-

guer par tant de hauts faits d'ar-

mes, qu'il en fera parlé à jamais;

de ce pas baiffant la tête, il s'a-

vance pour fe mettre en bataille.

Bientôt la vue de tant d'enne-
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fiiîs armés lui fait changer de ton

& de couleur : il héfite quelque
tems , mais Prouejfe le foutint en-

core, & lui dit;

Qu'on ne doit pas avoir ûins peine

Amor de Dame foveraine.

Il confent ç[\i Amour le tienne pouf
infidèle & pour lâche, s'il balance

davantage à exécuter Tes volontés ,

& s'il n'accepte fur le champ la noble

canife qui lui étoit offerte

Vaine promeffe d'un cceur mal
affermi. Polcronerie reprend Tes

droits, & ne voit dans cette té-

méraire entreprife qu'une mort
certaine qui l'empêchera infailli-

blement d'obéir à fa Dam.e : félo-

nie pour félonie, encore valoit-il

mieux conferver [qs jours par une
défobéiflance forcée, que de per-

dre tout à la fois la vie , & i'ef^

poir d'obtenir jamais fes bonnes
grâces : la canife eft rendue au Valet

qui l'emporte, & qui s'en va comme
îî étoit venu,

L'Ecuyer, fans faire fembiant

de rien, s'approche tout douce*'



'!r44 J^^s ^^ois Chevaliers

ment du fécond Chevalier , & ré-*

pete la même manœuvre le plus

fecretement qu'il peut : nouveau
refus. La canife eft encore repliée,

ôc remife aulîî myftérieufement

entre les mains à.\x troifieme Che-
valier : celui-ci tout fier de la

faveur de fa. Dame, la faifit avec
tranfport, & pour marquer fa re-

, connoiiTance à TEcuyer qui lui

annonçoit une fi bonne nouvelle j

il lui fait don de fon palefroi: c'é^

toit le feul qu*il poiTédât. Il conçoit

îes plus hautes efpérances , invoque

le nom de fa Dame, &: la conjure

de prendre en gré tout ce qu'il

pourra faire pour fe rendre digne

d'une telle armure qui lui pro*

mettoit une vidoire afTurée.

La nuit fe palTe , & le jour com^
mence à paroître : les hérauts de
cx'xQti taiffei aller. ( lâchez, lâchez);

Déjà notre jeune Chevalier (Ba-
chelier) avoir mis dans {qs bras la

canife qu'il avoit baifée plus de

mille fois durant la nuit, bien fe

promet que le foleil va bientôt,,

éclairer les plus beaux faits d'armes

qu'on
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qu'on ait jamais entrepris pour la

gloire d'aucune Dame.
Il fe complaift dans cespenfées,

& fe livrant à (qs tranfports , rend
grâces à l'Amour de (qs bienfaits.

Un refte de timidité ne laifToit pas

de lui repréfenter comme aux au-

tres , les pointes d'acier dontil aura

les flancs, les épaules & les bras

déchiquetés : jam.ais, fe penfoit-il,

nul Chevalier ne fut misa de plus

rudes épreuves. La beauté que tu

fers , dit-il en lui-même , & ta va-

nité ne t'égarent-elles pas? En t'ex-

pofant à perdre ton corps & ton

ame , ne t'expofent-eîles pas à per-
dre pour jamais les biens de cette

vie & de l'autre?

Tout fon corps frémit & trem-

ble à cette nouvelle idée que la

crainte lui fuggere ; mais revenu
à lui, fon cœur compte pour rien

tout ce que fon audace pourra lui

coûter. Amour lui promet & l'af-

fure que couvert de cette canife ,

il acquerra plus de plaifirs qu'on
ne fauroit imaginer ; il lui montre
la charmante compagnie d'une

Tome JII, G
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Dame& belle & bien apprife, dout
regards , jolis fourires , & bailer qui

n'eftpasle piredcfes biens, entre-

tiens fages &: honnêtes, tendres

rmbraflements , enfin tant de féli-

cités qu'il ne les auroit pas trop

achetées , quand fon corps devroit

être haché en morceaux :

"

il en

conclut que fa timidité ne lui pré-

fente que de vaines illufions.

Prouejfe ralume le feu qui le

dévore, & l'avertit qu'il n'a pas

un moment à perdre : à quoi tient-

il qu'il ne failîfle la caîiife qu'on

lui préfente ? Attend-il qu'une au-

tre armure à .toute épreuve lui

offre un nouveau rempart impéné-

trable à tous les coups d'épée ou
de lance qui lui feront portés ? En
ce cas quelle gloire lui en revien-

dra -t- il? Si au contraire il fe pré-

fente dans la carrière en champion
jnal monté, mal armé , & que dans

cet état il affronte les plus grands

dangers, que pourra t-il y gagner ?

Fera-t-il 6qs prifonniers corps à

corps , & lui fera t-il permis d'ef-

^érer feulement qu'on fe rende à lui
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fur parole ? Non , mais du moins
eft-il afllirc d'avoir fa part au prix

des armes, & aux faveurs de celle

qu'il aime, pour peu que Tes Juges
fe conforment aux loix de llion-

neur.

Ain-fi Proueiïe lui remet h cœur
au ventre y &: l'excite à bien faire.

Amour triomphe enfin : il fortifie

te enhardit tant & fi bien notre

Chevalier qu'il ne changeroit pas

\i. canife contre le plus fort hau-
bert d'Augicr le Danois, quand
même il fauroit qu'en le prenant,

il plairoit également à fa Dame ;

il croit avoir déjà trop différé à

prendre fa canife ; il en eft enfin

revêtu: il lace Tes chauffes, ceint

fcn épée, embrafTe fcn écu, monte
à cheval , miet le cafque en tête ,

& pour éprouver (es étriers, il s^y

appuie encore en partant. Il a re-

pris tant de vigueur pour l'hon-

neur de fa Dame, qu'il ne craint

ni mort ni bleflure : il part au
galop , s'enfonce dans fon bouclier,

& charge le premier qu'il rencon-

tre, çn le perçant de fon bran
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d'acier. On en vient aux mains de

toutes parts. Dans tous les rangs

ou ne voit qu'écus tranchés , hau-

berts rompus, & heaumes enfon--

ces : les chaudes de notre intrépide

Chevalier étoient fendues & dé-
chirées en lambeaux ; fon corps

étoit couvert de blelTures , mais

fon cœur le foutenoit, & le met-
toit au-deflus de la crainte : il ne
fent aucun mal àes coups qui lui

ont été portés. En même-tems il

effaie fi fon. épée eft en bon état

,

& fi fon corps pouvoit encore fup-

porter les efforts nouveaux que fon

cœur exigeoit de lui ; il croit déjà

avoir réduit tous (qs adverfaires à

mettre les armes bas^ & à fç rendre

prifonniers.

Sans cefTe mêlé dans lapins grande

foule des combattans , la canife eft

amorcée des coups qu^il lui fait

avaler ^ & [on épée , en revanche ,

fe repaît de ceux qu*it porte aux
tnnemis. (Je traduis le plus fidèle-

jpent que je puis le texte original. )

De cos mengiers (on chanfe anefle;

££ d'autrui armes paill s'efpée
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Sa chair efl: tellement découpée,

que la canife eft toute trempée de

fang. Tel qui s'en apperçoit le mé-
nage & le laiiïe palier fans faire

femblant de le voir ; mais c'eft bien

malgré lui : la douleur que lui font

(es bleffures, n'eft rien en compa-
raifon du dépit qu'il reffent de ne

point trouver d'ennemi qui veuille

le rechercher : il va de tous côtés

en défier quelques-uns au combat.

A chaque pas il lui fouvient de

la Belle, & du glorieux préfent

qu'elle lui avoit envoyé : il fe ra-

nime , & fonge au bonheur qu'il

a déjà goûté en lui prodiguant des

preuves non fufpedes de fon atta-

chement. Accablé des efforts mul-
tipliés qu'il avoit faits pour fe dé-

fendre & pour attaquer, fes forces

alloient toujours diminuant, lorfque

dans tout le tournoi on s'apperçut

généralement qu'il n'avoit d'autre

armure que fa canife. Les plaies

dont il étoit couvert ne l'avoient

encore abattu , & toujours il com-
battoit fans relâche

, jufqu'à ce que
le tems vint enfin congédier les

a<5teurs du tournoi, G iij
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Ce ne fut de toutes parts qu'une

voix pour lui en adjuger le prix,

& chacun de raccompagner à fon

hôtel.

On vifite (qs plaies, & quelque

vives que foientles douleurs qu'elles

lui caufent, il n'oublie pas d'or-

donner que Ton garde foigneufe-

ment fon armure, que pour rien

au monde il ne voudroit avoir

perdue : il le jure par le Maître.

àes Cieux, au grand étonnement

de toi-s les affiftans.

L'Ecuyer qui avoit apporté la-

tarife^ rajufte fon habillement, &
follicite la Dame de fonger au loyal

Chevalier qui, poi^r l'amour d'elle ,

a tant fut qu'il eft fort! vainqueur

du tournoi; cependant (es blciTures

font fi dangereufes qu'on défefpere

de fa vie.

Malheureufe ! dit-elle, que de-

viendrai-je s'il faut que je le perde ?

Ce fera moi qui lui aurai donné

la m.ort : il m'avoit prouvé (a

loyauté bien autrement que les

deux autres, qui m'avoient juré i^

fait tant de bdles promelïls. Damaj
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dit l'Ecuver, ils avolent bien ac-

cepté la canlfe , mais ils s'écoient

bien gardés de la retenir.

La Dame du Chevalier blelTé

,

demandoit à tous moments ce qu'é-

toit devenu l'Ecuyer qui avoit fait

fon meilage : elle le retrouve enfi^j^j

& vaincue par tant d'amour, ne

fe contente pas de lui rembourfer

{qs dépens , elle promet d'accorder

à fon Maître le don Ton cœur. Ce
don guérit celle de (q^ plaies qui

lui étoit la plus fenfible; & peu

s'en fallut qu'il ne s'élançât pour
s'aller jetter à (qs pieds.

Les deux autres Chevaliers dé-

fefpérés d'avoir refufé la canife,(e

reprochèrent au fond de leur, cœur
la faute qu'ils avoient commife ;

fendbles comme ils dévoient l'être

à la perte qu'ils avoient faite

d'une fi fage Dame , ils pouvoient

encore moins fupporter l'affront

d'être confondus avec tant d'autres

fanfarons qui s'étoient vantés d'é-

galer en hardiefTe , celui qui ofa

prendre la canife , & qui avoit

trompé leur attente,

G iv
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Le jeune Chevalier ne (q ref*

fentoit prefque plus des blefTures

qu'il avoit reçues dans le tournoi.

Le mari de la fage Dame, ac-

coutumé à tenir belles cours, de-

firoit encore faire éclater fa magni-

ficence , & montrer qu*il n'en étoit

pas appauvri, il veut que dans tous

les fiefs & dans toutes fes terres

,

on falTe des fêtes de joutes & d'a-

ventures merveilleufes : elles y fii-

rent toutes plenieres pendant une
huitaine, fans oublier les tournois,

les riches parures qui furent difiri-

buées, & i'exceflîve profufion des

nobles mets, & les viandes exquifes

dont les tables étoient couvertes.

Le Bachelier mari de la Dame , ai-

moit la magnificence/j/wj ^ue Paris

n'aima jamais Hélène : auflî tint-il

une courquine înt pas vilaine: tout

le monde fut admis à manger , &
l'on y eut tout ce qu'on pouvoit

fouhaiter : la Dame de la maifon

fervoit elle-même à boire & à man-
ger , fuivie d'un grand nombre de
Demoifelles.

Le Chevalier grièvement bleil*
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apprenant que fa Dame ,
pour plus

honorer la fête, continuoit encore

de fervir les convives , lui renvoie

fa canife par fon Ecuyer , & la con-

jure de la vêtir pour l'amour de lui,

& de ne s'en pas défaifir, & même
de la mettre pardeflus toutes (ts

autres parures, jufqu'à ce qu'elle

ait achevé fon fervice, l'affurant-

que ce lui fera la plus grande de

toutes les fati'sfadions.

L'Ecuyer prend la canife , la

préfente à la Dame , & fait fa com-
miflîon de point en point fans y rien

changer, en homme qui bien fait

fon métier. La Dame tendant la

main pour prendre la canife toute

enfanglantée qu'elle eft, c'eft, dit-

elle, pour cela même qu'elle eft

trempée du fang de mon loyal

ami
, que je la confidere comme

une loyale parure : il n'eft or fin,

ni pierreries , qui puilTent m'être

auiîî chers que le fang dont elle eft

teinte, & promit de la conferver

tant qu'elle diftribueroit les vivres

& les viandes
, pour exécuter les

prdres de fon doux ami: alors ayaiit
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embrafTé tendrement ce précieux

vêtement , elle le met fur Tes

épaules.

Je ne puis décider qui des deux
a plus fait l'un pour l'autre. Tous
ceux qu'elle avoit fervis murmu-
rent , éc difent qu'elle mérite d*étre

blâmée : car elle Ta fait pour faire

honneur à quelque Chevalier, Se

tout le monde favoit que ce n'étoit

pas fon mari, puifqu'il n'exerçoit

point le métier des armes. Celui-ci

le montrant infenfible à tant d'op-

probre , faifoit corapalîîon aux af-

fîflans : aucun ne doutoit qu'il ne
fût devenu tout-à-fait imbécile.

Le feftin étant terminé, & les

convives ayant vuidé les tables,-

on pafîe dans les jardins pour fe

promener; la Dame replie la ca»

nifc y & fe prend à regarder fon

inari, qui, couvert de confufion,

ne faifoit pas femblant de s'en ap)-

percevoir. On ne le vit pas perdre

contenance , ni moins parler, ni

moins fe taire.

Or maintenant moi Jakes de

Bafiu^ je prie les Chevaliers & les-



^ del Canife. I^j"

Pucelles ,Ies-Dam2s & Demolfelles,

& tout le corps de Chavaleria , de

rendre un jugement loyaî; favoir

lequel à^s deux a montré plus de

courage, ou celui qui pour l'amour

de fa Dame , expofe fa vie aux plus

grands périls , ou celle qui furmon-

tant la crainte d'encourir les plus

honteux reproches, ne les compte
pour rien en comparaifon de la

peine qu'elle fe faifoit de lui dé-

plaire ou de le fâcher, & n'héfita

pas de fe parer , pour lui faire hon-

neur , de la canife qui pouvoit lui

attirer tant d'avanies. Prononcez

votre jugement en bonne foi , &
qu'amour vous comble de fes

biens.

O B S E RVATI O N S

Sur U Poème des trois Chevaliers

& de la Canife.

Rien n'eft plus propre à faire

connoître le caradere des Nations

dont nous fommes iffus, que la

lecture de nos anciens Romanciers,

& particulièrement de nos Fabliaux»

G vj
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Le premier qui contient le Fœu du
Héron ^ dont nous avons déjà donné
la notice, & le fécond qui a pour
titre : des trois Chevaliers & dcl Ca-

vife ,
qu'on vient de lire ,

préfentent

des images fidelles de la férocité &
de la barbarie de ces hommesdefang
qui repeuplèrent l'Europe dévaftée.

Dix fiecles entiers avoient à peine

fuffi pour civilifer leurs defcendans ,

fous les règnes de Philippe-de-

Valois & de l'inflexible Edouard,
Un mélange confus de vices atroces

& de vertus héroïques, n'offroit

encore qu*un chaos informe qui

attendoit des fiecles plus heureux.

LaifTons aux Légiflateurs & aux

Politiques le foin de fuivre les pro-

grès lents & infenfibles, lefquels

font pafTer les hommes de Pétat

d'abrutifTement , à celui où la rai-

fon "& l'humanité reprennent leurs

droits & leur empire.

Nous avons reconnu dans le Fa-
bliau des Voeux du Héron, une
conformité fi exafle entre les faits ,

les ufages, les lieux, & les per-

|bnnes connus par nos Hliloires^
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& particulièrement par celle de

Froiffard , qu*il femble ne pouvoir

être regardé que comme le récit

d'un événement purement hiftori-

que, entremêlé de quelques cir-

conftances merveilleufes propres à

le rendre plus intéreffant : celui de

la Canife , au contraire , eft telle-

ment dépourvu de toute vraifem-

blance, qu'on ne peut le regarder

que comme une pure fidion ; quel

qu'en ait été le premier Auteur, (a)

le fuccès qu'il avoit eu invita

fans doute d'autres Poctes à l'imi-

ter, puifque nous le retrouvons

dans un autre Rom.an du même
tems ou environ; c'eft celui d'E-

teocle & de Polinice, dans lequel

on lit trois événemens du mcme
genre , préfentés fous àzs formes
différentes.

(a) Jakes de Bafiu, ( peut-être Bafile )
eft le nom qu'il fe donne Jui-méme dans

le Poëme qne nous examinons : le nom
de Bafiu fe trouve encore dans un ou
deux R.ecueils de Chanfons manufcrites

que nous avons raflemblées dans nos

portefeuilles,.



ïj*^ Des trots Cheva.îîers ,

Le principal but que fe propo-
ferent nos anciens Romanciers , fut

non-feulement d'infpirer aux Che-
valiers les vertus de tous les états,

mais fur-tout de leur préfenter des

traits d'une valeur fupérieure au?C

exemples dont THiftoire avoit

confervé la tradition.

Tant d'expioits imaginaires &
fabuleux, célébrés & confacrés dans

nos Romans , &: répétés fans ceiTe

dans nors anciennes cours plénieres

,

foutenus encore par le chant , la

déclamation , ou une ledure em-
phatique & ampoulée , familière à

nos anciens jongleurs, faifoit paf-

fer de bouche en bouche chez uns

Nation paffionnée pour la gloire ,

outre le vrai fentiment de l'hon-

neur , celui d'un faux honneur qu'on

pourroit regarder comme une ef-

pece de vertige épidémique. Ce
tanatifme devenu pernicieux par

l'abus qu'en firent plufieurs de nos

héros ,
parvmt à un ^excès dont les

plus funeftes exemples ne purent

être corrigés par les déplorables

journées dont notre Hiftoire eft.
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remplie : les femmes même n'en
furent point exemptes.

Repréfentons-nous encore ce$

illuftres Dames Germaines & Gau-
loifes , tant célébrées par nos an-

ciens Bardes, qui chantoient leurs

exploits j & que l'on invoquoit

comme des divmités. Croira- t-on

que leurs héritières, avec untem-'
péramment robufte & fortifié en-'

core par les exercices de la vie

champêtre, aient pu demeurer oi-

fives, & entendre fans une forte

de jaloulie les louanges données
continuellement à \e\\rs époux &
à leurs frères , & qu'elles niaient

pas fouvent defiré de mêler au

moins leurs voix à cellesdes Speda-
teurs : introduites enfin aux tour-

nois, elles en firent le plus bel or-

nement , & leur préfence attife

dans le coeur des champions le

feu dont nous les voyons em-
brafés.

Dans c&s tournois l'entrée des

lices étoît refufée ou accordée au
gré des Dames, & c'étoit à elles à

demandes grâce pour ceux qui s'^
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tpient préfentés mal à propos.

Les combattans arrlvoient fous

îe glorieux titre d'efclaves des

Dames, & chargés de leurs chaînes

jufqu'à ce qu'elles les leur eulTent

ôtces , pour donner l'efTor à leur

valeur.

Les Dames envoyoient des fa-

veurs à leurs ferviteurs particuliers,

pour les dédommager de celles qui

leur avoient été enlevées, & pour
ranimer leur courage & leur efpoir.

LtQS fautes commifes involontai-

rement dans le combat, & qui

avoient fait naître des démêlés , fe

terminoient à la vue du figne de

clémence du Juge de paix envoyé
par les Dames pour rétablir l'u-

nion entre les dlfcordans. Une lon-

gue habitude de fréquenter les

tournois, les avoit rendues capa-

bles d'en juger.

On fe fouvient qu'aucun des

ades particuliers de ces tournois

,

ne fe terminoit fans un dernier

combat, confacré uniquement à

l'honneur d^s Dames ; c'étoit ce

qu'on appelloit le «owp oulajoûtq-

4es Dames*
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Un baifer accordé par la Dame
qui donnoit le prix, faveur plus

eflimée que le prix même , étoit

fuivi de l'honneur fupréme d'être

conduit parmi les Souverains , &
au rang de tout ce que ce théâtre

d'honneur avolt de plus diftingué.

Le courage des Dames s'éleva

bientôt au point de mériter, par
leur propre bravoure, d'occuper
la place des héros mêmes qu'elles

s'étoient contentées d'admirer , fur

la foi de ceux qui en avoient été

les témoins.

Elles pafTerent donc du fpeda-
cle de ces combats fimulés , aux
guerres qui furent occafionnées par
la rivaliré des Cours de France &
d'Angleterre. On vit alors des
Héroïnes qui occupèrent toute
l'Europe de leurs exploits : telles

furent la Reine d'Angleterre, les

deux PrincefTes de Bretagne, qui
fe difputerent la poffeflîon de cette

grande Province , & la célèbre
ComtefTe de Salifberv, également
recommandable par fa bravoure ,

fa confiance, fa beauté, & parti-
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culierement par fa vertu , qui donna

nailTance à l'Ordre de la Jarretière ,

fource féconde de héros dont fut

peuplée l'Angleterre fi longtems,

émule & rivale de notre Nation.

Les inftitutions les plus fages &
les plus utiles, fe dénaturent & fe

corrompent, lorfque ceux pour qui

elles furent deftinées, fe portent à

des excès contraires à l'objet qu'on

s'étoit propofé originairement; à

force de multiplier & d'exagérer

les traits d'intrépidité répandus dans

nos Romans, on perdit de vue le

bien & le falut de l'Etat , quiavoient

été le but efTentiel de l'ancienne

Chevalerie : on pafTa de la valeur

patriotique à cette bravoure ima-

ginaire & perfonnelle qui cherchoit

à multiplier les dangers : on con-

fondit le facrifice qu'on fait de fa

vie au bien de l'Etat, avec ce

mépris infenfé d'un fang qu'on ne

doit verfcr que poiir fon honneur
& le falut de fa patrie. Malheureux
fanatifme , fondé fur la ledure de
nos anciens Romanciers.

Un nouveau genre de bravour^f
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fembla faire fortir de cette an-

cienne foLiclie , une nouvelle tige

encore plus peraicieufe.

Les concitoyens & les amis s'ar-

mèrent les uns contre les autres

,

& l'on fut près de voir éteindre à

jamais toute notre Nobleife armée
contre elle-même, femblable aux
compagnons de Cadmus : délire

dont on n'avoit d'exempîe que
dans les plus anciennes fables de

la Mythologie.

Le brave La Noue , plus capa-

ble qu'aucun autre d'apprécier le

mérite du véritable courage , gé-
miiloit de voir les effets qu'avoit

produits , dans le fiecle où il vi-

voit , la leâure des Romans d'A-
madis : il crut y appercevoir un
efprit de vertige capable d'attirer

la ruine de cette Noblefle Fran-

çoife, qui, s'imaginant courir à la

gloire , tendoit journellement à fa

propre deftrudion.

Ne vit-on pas encore dans le

fîecle de la philofophie renaiffante

,

dans le fiecle de Defcartes, qui

fut aufli celui de la Fronde , ne
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vit-on pas renthoufiafme de la

bravoure triompher des lumières

de la raifon, & lés étendards de

lîos héros flotter au gré des Da^-

mes & de la galanterie ?



[I *iKXXXXXXyXXXx^.<^>^xxxXXXXXÀXXXXX5t _^,

MÉMOIRES
HISTORiqUES

SUR LA CHASSE.
t..,. . ,

'
I <

PREMIERE PARTIE..

I_/A CIiafTe a tant de rapports avec

la guerre, que les Nations les plus

belliqueufes ont toujours fait de cet

exercice leur amufement favori, (i)

Les Francs fe diftinguoient des au-

tres Germains , & comme chafTeurs

tç comme guerriers. Céfar & Ta-
cite (2) nous les repréfentent oc-

cupés dans leurs forets à pour-
fuivre , outre les animaux connus,

une efpece de bête fauve que nous

fie connoifTon? point, & dont If
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bois poufToit une tige droite âfTez

longue, qui fe partageoit en deux
branches. Cette occupation leur

retraçoit fans cefTe l'image àç.^

combats ; elle exigeoit d'eux beau-

coup de vigilance, d'aâiivité, en

un mot toutes les qualités nécef-

faires à la profeffion des armes ;

Couvent suffi elle les expofoit à des

dangers qui leur faifoient contrac-

ter l'habitude d'une intrépidité à

toute épreuve. Quoique la paflion

de la Challe fut une fuite de la-

preté des anciennes mœurs, elle

pouvoit cependant s'allier avec les

fentiment d'une ame généreufe,

puisqu'elle contribuoit à la fureté

é.GS habitans de la campagne, &.
à la cohfervation des récoltes , qui'

étoient continuellement menacées;

par une infinité de bétes fauvages.

Les, anciens Rois, les Princes, ôc'^

laNobleflè, durent être fenfibles'

à ce motif. L'utilité publique , fi

-digne d'exciter une noble émula-

tion , accompagna fouvent leurs

plaifirs.

Les bornes que j'ai cru devoir
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me prefcrire dans cet efTai , ne me
permettront pas de m'arréter à plu-

(îeurs ouvrages, tant anciens que

modernes, qui nou^inflruifent des

différentes efpeces de vénerie & de
fauconerie en ufage chez les Fran-

çois. Ceux que ces détails pour-

voient intéreiïer, feront bien de

confulter eux-mêmes ces divers

Traités. Pour moi je me contenu

terai de faire voir, comme un objet

relatif aux mœurs, quel a été le

goût de la Nation pour ja ChajTe.

Je me propofe donc de recueillir ,

en parcourant la fuite à.z^ Pvegnes

de nos Rois, ce que l'Hiftoire & la

Littérature peuvent fournir de plus

curieux fur cette matière.

Les Francs portèrent dans la

Gaule , où ils s'établirent , les

mœurs des Germ-^ns leurs ancêtres,

dont Céfar & Tacite nous ont fi

bien tracé le tableau. Ces conque-

rans fe faifoient de la Chafle un
fujet d'émulation ; c'étoit à qui sy
diftingueroit davantage. C'étoit la

Cbafle qui leur fourniflbit les vic-

times qu'ils immoloient à leurs
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dieux. Encore attachés aux reftes

d'un culte fuperftitieux , que les

premiers Prédicateurs de la Foi
eurent beaucoup de peine à déra-

ciner , les François conferverent

longtems Tufage de fufpendre à des

arbres antiques les titQS des ani-

maux qui étoient tombés fous leurs

coups C'eft peut-être de cet ufage

qu'eft venu celui d'avoir à la porte

des châteaux , & près de nos Egli-

(es, un orme ou qiielqu'autre arbre

remarquable par fon antiquité, fa

grofleur & l'étendue de {qs bran-

ches; pluiîeurs de nos anciennes

coutumes font mention de cefiit.

S'il faut en croire Aimoin, Clo-
vis dut en partie à la ChafTe fa

vidoire fur Àlaric, Roi des Vifi-

goths : une biche pourfuivie par

les ChalTeurs, découvrit un gué
iju'on avoit cherché inutilement :

fans c^t heureux hafard , l'expé-

dition n'eût point réufii. Les Hif-

toriens du tems atteflent que le

Roi Contran porta la jaloufie pour

la Chaffe à un tel excès ,
qu'il fit

jEttbir l'ipreuve du duel à un de fes

principau3Ç
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principaux Officiers, fur le fimple

loupçon qu'il avoit tué une bête

réfervée pour (qs plaifirs. Ceft le

premier exemple que l'Hiftoire nous

ait confervé de ces combats juri-

diques. On ne s'accoutuma que trop

dans la fuite à compter pour
rien la vie à.Q& homnes , en
comparaifon de celle des animaux
qu'on vouloit avoir la fatisfadion

de tuer foi-même.

L'exercice de la Chafïè paroif-

foit être une partie elTentielle de
l'éducation àts Princes & des No-
bles. Auflîtôt que leur âge pou-
voit le permettre, ils apprenoient

à monter à cheval ; ils faifoient de
petites parties de ChafTe propor-
tionnées à leurs forces ; ce qui ani-

moit leur courage , les formoit à la

fatigue, & leur infpiroit de l'in-

trépidité, qualités qui alors déci-

doient prefque feules du fuccès ^qs
combats.

Une NoblefTe naturellement ac-

tive, ardente àc jaloufe de fe figna*

1er , devoit donc fe livrer fans ré-

ferve à un exercice qu'elle regar-

Tome III» H
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doit comme l'apprentiflage de la

guerre , & qui lui apprenoit à mar-
cher dans la carrière périlleufe Aqs

armes. On ne peut donc douter

qu'elle n'ait porté au plus haut

degré de perfe<5li(>n la pratique de
la Chafle.

La plupart des moyens qu'on

met en ufage pour déméierles voies

Se les traces des bétes, & pour les

forcer, étoient connus àhs cetems-
!tà. En voici une preuve convain-

cante.

L'hiftoire de ChildebertlI. nous
apprend qu'on découvrit dans les

bois une bête extraordinaire ; c'é-

toit un bufle
,
qui fe tenoit dans Ton

fort. Le Roi très-content de cette

découverte , ordonne aux Veneurs

de faire pour le lendemain tous les

- préparatifs nécefTaires , d'animer

les chiens , & d'avoir une ample

provifion d'arcs & de flèches. L'au-

rore ne paroifToit pas encore , &
déjà la troupe des ChafTeurs s'étoit

fnife en marche pour fe rendre au

fond des forêts. A peine corri-

mçnçoit-on à diflinguer les objets »
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^ue chacun s'emprefTe à démêler

d'un œil curieux les voies de Tani-

mal. On découvre enfin fon gîte.

Les chiens font découplcSjla béteeft

lancée , les Veneurs la fuivent gui-

dés par le cri des chiens. Il ne feroit

guère poffible de mieux exprimer

aujourd'hui l'aâiion de quiter une
bête & de la détourner ; U lancer y

le laijfer courre, &c. C'eft beau-
coup qu'il nous refte fur une pa-
reille matière , un paflage fi clair

& fi inflrudif.

Certaines légendes parlent fou-

vent de ChafTes quife faifoient alors ;

mais toujours à l'occafion de quel-

ques miracles, dont plusieurs ne
font guère dignes de la gravité de
l'Hiftoire. Tantôt c'eft une meute
<\\À , après avoir chafTé tout le jour,

fe trouve le foir arrêtée par une
force furnaturelle , devant un lieu

faint, où le cerf s'étoit réfugié:

tantôt c'eft un lièvre qui, ayant

cpuifé toutes (^qs rufes pour échap-
per aux lévriers, fe ]QtQ entre les

bcas d'un faint homme , qui lui fauve

la vie. Ailleurs on voit un ours aux
H \\
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abois grimper fur un arbre où un
Hermite avoit jeté fes habits, &
trouver fous ce refpedable froc fon

falut. Ces récits, qui peuvent pa-

roître afTez frivoles en eux mêmes,
nous deviennent cependant pré-

cieux , parce qu'ils répandent des

traits de lumières fur le fujet que
nous traitons.

Nos Rois Chafleurs fe piquoient

d'attaquer de préférence les bêtes

les plus redoutables, &: de s'ex-

pofer les premiers aux plus grands

périls; ainfi que l'Hiftôire le rap-

porte de Theodoric II, Roi des

Vifigoths : mais ils ne dédaignoient

pas comme lui de faire ufage du
cor ou du cornet : ils en portoient

toujours un pendu à leur cou , & ils

en fonnoient à pleine trompe pour
animer les chiens. L'automne étoit

la faifqn de l'année où ils prenoient

ordinairement le plaifir de la ChalTe.

C'eftun fait conftaté parl'hiftoire

de Thierri, fils de Clovis, (3) &
fur-tout par celle des Rois de la

féconde race. Les forêts de Vôge,
d'Ardennes & de Guife , remplies
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de toutes fortes de grandes bétes,

avoient pour eux de puifîants at-

traits; ils bâtirent aux environs plu-

fleurs maifbns royales : ils con-

fièrent aux plus grands Seigneurs

la garde de ces forêts; ces Seigneurs

étoient chargés fur-tout d'empê-

cher que perfonne n'y chafsât , &
de punir rigoureufement ceux qui

ofoient tranfgreffer ces défenfes.

Toute la NoblefTe, à l'exemple

des Rois, avoit une extrême paf-

fion pour la ChafTe : nul exercice

ne convenoit mieux à des guerriers,

qui, incapables de cultiver leur

efprit , étoient uniquement occu-
pés du foin d'augmenter leur force

& leur adreffe. La même paflion fe

communiqua auffi au Clergé , & il

s*y livroit même avec une forte

d'indécence. Envain des Conciles

firent les plus puiffans efforts pour
réprimer ce défordre : des Prélats

oubliant la gravité de leur minif-

tere, & le refped dû au lieu faint,

«2 rouglflbient pas de faire reten-

tir les églifes de l'aboîement de

leurs chiens, des cris de leurs oi-

Hiij
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féaux de proie. Cet abus facrilege^

commun alors à la NoblefTe & au
Clergé , n'cmpêchoit pas cepen-
dant que les ChafTeurs ne s'abftinf-

fent religieufement de la ChalTe les

Dimanches. C'eft ainfi que dans les

fiecles d'ignorance & de barbarie,

on a prefque toujours fu allier en-

femble tous les contraires»

Sur le déclin de la première Race,

il n'eft plus queftion des Chaiïes

de nos Rois. Un plaifîr qu'il faut

acheter par tant de fatigues , dût

être fans attrait pour des Princes

enfevelis dans le lein de la molefle»

Ils abandonnèrent fans doute cet

exercice à leurs Maires du Palais,

comme ils leur avoient abandonné

les rênes du Gouvernement.
Charlemagne qui rendit à la

Monarchie Françoife l'éclat qu'elle

avoit perdu fous les derniers Rois

Mérovingiens, & qui en étendit la

puilTance bien au-delà de (qs an-

ciennes limites, ce héros qui eut

prefque toujours les armes à la main,

profitoit volontiers àits courts in-

tervalles que lui laifToit la conti-
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rraîté de fes expéditions rapides

pour fe livrer aux plaifirs , &: pour

Gonner àts fêtes. Il avoit imité, à

bien des égards, le fafte des Em-
pereurs d'Orient ; c'étoit fur le

modèle de leurs Chaiïes qu'il avoit

formé l'état des fiennes. Il paroît

,que les Rois fes fuccefTeurs adop-
tèrent la plupart des inftitutions

de ce Prince , relatives à la Chafle»

Voici l'idée qu'Hincmar, Archevê-
que de Reims, nous donne de ces-

inflitutions.

Quatre Veneurs, dit-il, étoienC

chargés des chiens de chaffe , & uri

Fauconnier, des oifeaux de proie»

Ils étoient fubordonnés aux trois

principaux Officiers de la Maifon

du Roi, au Sénéchal, au Bouteiller

& au Connétable. C'étoit d'eux

qu'ils reeevoient l'ordre pour dif-

pofer, fuivant les faifons, de tout'

ce qui étoit nécelTaire aux diffé-

rens équipages de fauconnerie 86

de vénerie. Ces trois grands Offi-

ciers régloient auffi le nombre
d'hommes, de chevaux & de chiens

qu'on devoit entretenir dans le

Hiv
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Palaîs du Monarque, & dans clia*

cune de {qs Maifons de ChalTe ; de

plus, ils aflîgnoient les quartiers où
les divers équipages de chafTe dé-

voient aller réfider; car il falloit

choifir des lieux capables de four-

nir à leur fubfiftance , & oii ils

pufTent en même-tems s'exercer.

Lorfque ces équipages commen-
çoient à être à charge aux habitans

d'un canton, on les faifoit pafTer

dans un autre. On avoit néanmoins

attention que le Palais où réfidoit

le Prince n'en fut Jamais totalement

dégarni, & qu'il y en reftât toujours

un nombre fuffifant, foit pour fer-

vir au befoin, foit pour la décora-

tion.

Cîr:.rlemagne efl toujours repré-

fenté comme un Prince a<3:if , que
fes guerres &: (es occupations n'em-

pêchoient pas de fuivre les exer-

cices de la ChafTe. Eginard, fon

Hiftorien , dit qu'en cela il fe con-

formoit au goût national; car,

ajoute-t-il, aucun Peuple fur la

terre n'eft comparable aux Francs

dans l'art de la ChafTe. La plupart
\
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'^es Hifloriens contemporains nous^

parlent fréquemment de certaines

parties de ChafTe , où l'Impératrice

&les PrincefTes, ainfi que l'Empe-

reur, fignaloient également leur"

adrefTe 8c leur courage. (4.) Il pa-

roit que les ChaiTes fe uifoient alors

comme elles fe font encore aiijour--

d'huien Allemagne. On raifembloit

dans une enceinte , formée fans

doute par des toiles & des filets,

une grande quantité de bétes : les

principaux ChaffeurSjmontés fur des

chevaux dreffes pour cet ufage g

les atta<|uoiem à coups de javelot,

& en faifoient une grande deftruc-

tion. On rapporte que Charlemagne
s'étant égaré feul à la Chaffe , dé-
couvrit les eaux d'Aix-la-Chapelle,

qui depuis font devenues fi fameuses

& fi utiles, (y)
Ces mêmes forets où nos Rois

de la première Race s'étoient exer-

cés à chaffer , furent auiïi le théâtre

^^s Chaffes de Charlemagne & de
fes SuecelTeurs. Ces Princes fai-

ibient la guerre au cerf pendant le*

moi* d'Août , & au fanglier ecT'
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Septembre & pendant tout le coars>

de l'Automne (6), Cependant nous

voyons plufîeurs de nos Rois chaf—

fer aufli en Hiver, au Printems, à

Pâque & à la Pentecôte. Ils ne

tcnoient jamais leur Cour pléniere,

qu'il n'y eut quelque grande ChafTe,

G'étoit pour donner à cette No-
blefTe guerrière un divertilTement

qui s'acordât avec Ïqs goûts. Dans
la fuite on y fubftitua les joutes,

Ifes tournois, & d'autres exercices

de cette efpece, plus propres encore

«que laChaife àformer desmilitaires.

La nouvelle génération qui fuc-

céda à celle de Charlemagne, (7)
nous fournit peu de faits qui aient

des rapports à la ChafTe, fi ce n'eft

untrait de l'Abbé Suger, qui donna
un grand exemple de fermeté, en
faifant revivre lés droits qui avoient

été ufurpésfur fon Monaftere. En
c€S tems de licence & de trouble,

là facilité qu'on avoit de fecouer le

joug de la fubordination , faifoit que
chacuB entreprenoit autant qu'il

pouvoit fur les droits d'autrui. Ceux:
lUirtoutr des^églifes j &: desahbayes ;
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'Iftoient fort peu refpedés par une

xlalTe d'hommes qui avoientla force

«n main. Le droit de ChafTe en'

particulier ctoit envahi par la No-
blefTe , avec d'autant moins de

fcrupule , que la décence & les

Canons en interdifoient l'ufage aux

Gens d'Eglife. Mais ils n'étoient pas-^

eux-mêmes fort réguliers fur cet

article. Suger qui devint un ex-

cellent Miniftre d'Etat , &: dont l'air

contagieux de la Cour n'altéra ja-

mais la probité , fe détermina , pour
maintenir les droits de fon Monaf-
tfere , à faire en perfonne une Chafle

dans la foret d'Iveline , apparte--

nante à l'abbaye de Saint Denis. Il

affembla les Feudatâires- les plus

attachés à cette maifon , le Comt«
d'Evreux , Amauri de Montfort

,

Simon de Neaufle , Evrard de
Villepreux, & plufieurs autres : il-

alla pafTer avec eux huit jours en-

tiers fous la tente , & pendant tout'

oe tems on ne difcontinua pas de
chafTer les cerfs. Au retour, Suger'
fit faire par-tout Ats préfens de
venaifon (8).

Hvjî
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Philippe-Au gufte, qui avoit beau*

coup de goût pour la Chaiîe , ne

négligea rien pour s'en ménager le

f)lai{ir. En^ 1

1

83 il fit clorre de murs
le bois de Vincennes~, dans le det-

iêin de le peupler de bêtes fauves.

Henri , . Roi d*Angleterre , pour
donner au Monarque François une
preuve de fon attachement , or-

donna de ralfembler , dans Tes Etats

de Normandie & d'Aquitaine , les

jeunes cerfs , les daims & les che-

vreuils. Quand ils furent en afTetz

grand nombre y il les fit tous em-
barquer fur un grand bateau , avec

les provifions néceifaires pour leur

nourriture , & les envoya par la

Seine au Roi de France fon Suze-

rain. On en peupla le bois de Vin-
cennes ; & des Gardes perpétuels

furent prépofés pour veiller à leur

confervation.

Philippe -Augufte ne vécut pas

en auffi bonne intelligence avec

Kichard, fucccffeur de Henri. Ces
deux Monarques rivaux en tout

,

femblereat vouloir difputer à qui

fecQit de plus g^randes dépenfes
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pour la ChafTe. Lorfqu'après de

longs démêlés, ils eurent concî-u

la paix, & qu'ils fe furent retirés

dans leurs Etats, l'un & l'autre

s'occupèrent uniquement de leurs

chiens & de leurs oifeaux, s'il faut

en croire Bertrand de Ecrn, Ce
Troubadour , accoutumé à vendre

ies fervices à qui les payoit le

mieux , ce fatirique aufïî violent

que guerrier fanguinaire, fe plaint

amèrement de ce que cesPrince3,

au lieu d'entretenir de braves guer-

riers , ne fongeoient plus qu'à nour-

rir des chiens & àos oifeaux. Tous
deux lui paroiiïent également

avilis par la lâcheté & l'avarice.

« Ils ne favent pas , dit il , ré-

>9 pandre l'argent à propos pour
» acheter des gens- de guerre ; ils

>9 le jettent avec profufïon à ^qb

9* lévriers & à des faucons î>.

Nous avons vu que dèslespre*-

miers tems de la Monarchie on
avoit beaucoup de goût pour la

Chaiïè aux oifeaux; mais nous n'a-

vons pas diftingué jufqu'ici la Fau-
coDoerle de la. Vcnçiie , quQiqiul:
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ne faille pas les confondre,- Lapaf^
{ion pourles oifeaux de proie alla-

toujours chez les François de pair"

avec celle qu'ils avoient pour les

chiens de chaffe; & (i autrefois il

y eut de leur part quelque préfé-

rence , elle fut toute en faveur de-

là Chafle aux oifeaux. La Faucon--

nerie 5 inconnue chez les anciens,,

nous eft venue des Peuples bar-

bares, principalement des Nations

du Nord (p). Ce divertiflement

étant réfervé à la NoblefTe , & les

Dames le partageant avec les Gen-
tilhommes, il ne pouvoit manquer
d'être en honneur. Les Gentilhom-

m^s y trouvoient fans celfe de nou--

velles occafions d'exercer cette

galanterie, qui a toujours fait le-

caradere des François.

-

Chacun s'empreflbit de témoi-

gner combien il étoit jaloux: de

plaire à fa Dame , par les foins &
les attentions qu'il avoit pour fon'

oifeau ; il fallpit favoir le lâcher à

-

propos, il falloit le fuivre à toutes-

jambes, ne le jamais perdre de-

vue j. i'aoimer de^ la voix, aller
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promptemerrt détacher de Tes ferre«-

là proie dont il s'étoit faifi , le

préfenter, lefaire revenir au leurre,,

lé rapporter triomphant , Tenchap—
peronner , & enfin le replacer

avec dextérité fur le poing de fai

maitrefTe..

La Fauconnerie fiibfifta dansfon:

éclat jufqu'au fiecle dernier. Elle:

ne cefTa d'ctre en faveur, que de-
puis rinvention du menu plomb,.

Cette découverte rendit rexercice.;

de la Chaiïe plus facile &. plus-

commode ; mais aufli elle lé réduifît-

stu feul plaifir de voir tomber lé

gibier fous \és coups meurtriers '

du ChafTeur. Elle en bannit ce qui,

autrefois en faifoit le plus grand

agrément, là préfence des Dames. .

En effet il ne s'en trouve mainte-

nant parmi elles qu'un très-petit-

nombre qui ofe fe famîliarifer avec •

le bruit des armes à feu & avec:

ridée des dangers auxquels leur

ufage expofe quelquefois.

Il me fuffit d'avoir donné une

légère idée de laChafTe aux oifeaux,.

j^arce que j'aurai. occafîon d'y rea--
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venir. Je reprends la fuite des
règnes de nos Pvois; & je m'arrête

à celui de Louis IX.
Ce pieux Monarque après avoir

(âtisfait aux devoirs du Trône & à
ceux de la Religion , ne dédaignoit

pas de chercher un honnête délaf-

Cement à its travaux dans des plai-

fîrs innocens. Il aimoit fur-tout lea

récits hiftoriques.. Ce fut-là un de
fes principaux amufemens pendant
(es expéditions d'outre-mer. Auflî

les Chevaliers de fon armée alloient-

ils au loin reconnoître le gouver-
nement , les forces , les mœurs &
les ufages des Nations étrangères,

pour venir enfuite raconter au Roi
ce qu'ils en avoient appris. Les
diverfes produdions , foit de l'art

,

Co'it de k nature, n'échappoient pas
non plus à leur louable curiofité.

On fait que c'eft aux Croifades que.

nous devons la découverte de ces

belles renoncules qui font aujour-

d'hui l'ornement de nos jardins (lO),

Un à^s objets qui fixoient davan-
tage l'attention de nos curieux ob-
^rvateun, étoit la manière dont
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chafToient les habitans de ces con-

trées lointaines.

Quelques uns de ces ChevalierSj

qui avoicnt été témoins d'une

Chafîè au lion, ne fe contentèrent

pas, lorfquMs furent de retour au

camp, d'en faire la defcription;

ils voulurent en donner eux-mê-
mes le fpcdacle. Cette Chafle ter-

rible expofoit aux plus grands dan-

gers ; il falloit de toute néceflîtc

terralTer l'animal ou périr.

On attaquoit le lion à cheval,

en lui tirant un coup de flèche ^

ou en lui lançant un javelot. L'a-

nimal blefle fe retournoit avec fu-

reur contre celui de qui il avoit

reçu le coup ; mais le Cavalier Té-

eartoit en lui jettant quelque pièce

d'étoffe fur laquelle l'animal furieux

fe précipitoit. Un autre Cavalier

furvenoit , frappoit le lion , & pour
lui échapper, ufoit du mêmeftra-
tagéme. Ces attaques & cette ma-
nœuvre fe répétoient pendant quel-

que teras. Alors les ChafTeurs, après

avoir efTayé chacun en particulier

leurs forces & leur adrefle contre



lB6 Mémoires Hifiorlques

le lion , fe rcunifToient tous pour
Taccabler fous la multitude des

coups Ci I ). Ceux de nos auteurs

qui ont donné des préceptes fur

la Vénerie, font mention d'un

procédé à pea près femblable

,

ufité pour la ChalTe àQ% ours &
éiQS fangliers.

Les Chaffeurs font redevables à

Saint Louis d'une découverte beau-

coup plus utile pour eux ; c'eftune

race de chiens qui fubfifta long-

tems, & qui renforça confidéra-

blement les meutes de nos Rois

,

lefquelles n'avoient été jufqu'alors

compofées que de chiens noirs &
blancs. C'eft un fait que le Roi
Charles IX nous apprend dans fon

Difcours fur la ChafTe. Je ne puis

mieux faire que d'employer fes

propres expreffions..

Le Roi SainL Louis étant allé ^

dit-il, à la conquite de la Terre

Sainte , fut faix prifonnier ; & com-

me ent/autres bonnes chofes il ai"

moit le plaijir de la Chajfe , étant

fur le point de fa liberté , ayantfu

fu*il y avoit une racê- de chiens
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tn Tartarie qui étoïent fort excel-

lents pour la Chaffe du cerfy il fit

tant qu'à fon recour il en amena
une meute en France, Cette race de

chiens font ceux qu'on appelle gris r

la vieille ù ancienne race de cette

couronne y 6* dit-on que la rage ne
les accueille jamais,

C'eft au règne de Saint Louis

qu'on doit faire remonter l'époque

du premier ouvrage dida<âique,

que le tems nous ait confervé fur

la Vénerie. La vue feule du Ma-
Dufcrit ne permet pas de lui don-
ner une date moins ancienne , puif-

que l'écriture eft de la fin du trei--

zieme Cecle.

Cet ouvrage en vers efl: intitulé i

Le Vit de la Chaffe du cerf( 12). Il

contient en abrégé tous les pro-

cédés ou opérations de la Chafle ,

telles que la quête avec le limier

,

l'aétion de détourner, le requêter-

& le lancer , la mort de la bête ,

la curée, la diftribution des droits,.

& le retour à la maifon. On y
trouve toutes les inftrudions né-

ce (Taires pour juger fi le cerf eft:
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bon à chaffer, d'après les connoif-

fances qu'on peut tirer de l'infpec-

tion , foit du pied , ioit des portées

,

foit des fumées , foit du bois , &c.

L'art de la Vénerie y paroît porté

à un degré de perfed;ion qui étonne.

C'étoit le fruit d'une pratique con-

tinuelle, & d'une étude réfléchie, &
qu'aucun autre objet ne pouvoit diC-

traire. La palîion de la Chaffe ab-

forboit tout le loifir desGentilhom-

mes, qui , pendant plufieurs ficelés

,

regardèrent comme indigne d'eux

toute efpece d'occupation où le

maniement à.QS armes n'entroitpour

rien. (13 )

Outre la grande ChafTe au cerf,

il y en avoit une efpece particu-

lière qui fe pratiquoit rarement.

Nous ne la connoiiTons que par

nos Romanciers, & on ne peut

guère douter qu'il n'y ait quelque

chofe de vrai dans les récits qu'ils

en font.

Le Roi Artus, dit un de ces Au-
teurs ,, tenant à Cardigan une Cour
pléniere, plus magnifique & plus

fuperbe qu'aucune dont on eût

jamais oui parler, voulut encore ea
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relever l'éclat par une ChafTe au

cerf blanc ; la coutume en étoit

perdue ; il fe propofoit de la ré-

tablir. La difficulté de rencontrer

un cerf blanc , dont refpece n'eft

pas commune, & les funeftes in-

convéniens que pouvoit faire naître

le privilège accordé à celui qui

portoit au cerf le coup mortel,

avoient fait abandonner cette Chaf-

fe.Le vainqueur jouifToit du droit de

choifir entre toutes les pucelles de

la Coir, celle qu'il eftimeroit la

plus belle , & de lui donner un
baifer. Ce prix fingulier, plus dan-

gereux que l'ancienne pomme de

difcorde , n'étoit que trop ca-

pable d'exciter des reffentimens

terribles parmi une foule de Che-
valiers galants , dont il n'y en avoit

pas un qui ne crut fa Dame fupé-

rieure à toutes les beautés de l'u-

nivers ; pas un qui fut d'humeur à

fouffrir une préférence, qu'il regar-

doit comme le plus fanglant des

affronts. Les repréfentations furent

inutiles; le Roi avoit promis la

ChafTe, il ne voulut pas s'en de-
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dire : elle eut lieu , & les fuites ne

JLiftifierent que trop les allarmes

<le la prévoyance. De noirs accès

de jaloufie, de furieux emporte-
mens de rivalité, en furent les fu-

neftes effets, & le fang des braves

coula pour la gloire de leurs Dames,
Pluîîeurs de nos anciens romans

parlent de cette efpece de ChaiTe ;

une preuve que le récit qu'ils nous
en font n'efl: point un jeu de leur

imagination , c'eft qu'elle a encore

lieu quelquefois en Allemagne.

Les nouvelles publiques de 1748 ,

annoncèrent le fpeciacle d'une

ChafTe au cerf blanc , dont le

Duc de Bavière donna le diver-

tiflement à toute fa Cour.
La Chaiïè du fanglier tenoit le

iecond rang après celle du cerf;

& plus elle étoit accompagnée de

périls , plus elle avoit d'attraits pour
nos guerriers. Il exifte des poéfies

compofées versle treizième fiecle,

qui contiennent àes détails très cu-

rieux furlaChaiîedu fanglier. Il y efl:

parlé de l'habillement & de l'équipa-

ge des ChaiTeurs , de la chemife, du
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pourpoint fourré de gris , de la

robe courte & verte ferrée avec
une ceinture de cuir d'Irlande , du
couteau de chafTe appelle quenivet^

de la pierre fervant à Téguifer , dé-

figné fous le nom à^fuJH, de l'arc

& Aqs flèches , de la chauiTure

étroite &: bien tirée qui fait bril-

ler la beauté des jambes & la forme
élégante des pieds ; des chaufîettes,

des bas , des bottes fortes , des

éperons fans or ni argent, enfia

du correct d'ivoire pendant au cou.

Les Auteurs du même tems font

mention de plufîeurs autres efpeces

de ChafTes , parmi lefquelles je dif-

tinguerai celle du Tigre, qui fe

feifoit au miroir.

Il paroit que cette ChafTe n'étoi'C

guère connu en France que parle

rapport dts Croifés, qui avoient

voyagé dans le Levant. Nos Ecri-

vains ne nous en donnent quelque

idée que par les figures & lescompa •

raifons qu'elle leur a fournies pour
orner leurs comportions amoureu-
îts. On y voit entr'autres détails ,

que lorfqu'en vouloit dérober à
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wne tigrefTe fes petits , on ramufoit

en lui préfentant un miroir , Se

qu'on y profitoit du moment oui elle

contemploit attentivement fafigure,

pour fairg l'enlèvement projette.

On employoit un moyen à peu près

femblable, pour furprendre des

oifeaux appelles videcoqs (bécaf-

fes); c'eil: ce que nous apprend un
Traité fort ample & fort métho-
dique, que nous avons fur toutes les

efpeces de Chafles connues alors.

Ce Traité qui eft du quatorzième

fiecle, enfeigne la manière de fa-

briquer les panneaux, les filets,

les appâts & les pièges , pour
prendre les bétes.

L'Hiftoire nous préfente , à cette

époque , un fait digne de trouver

place dans cet Ouvrage. Le jeune

Louis, Comte de Flandre, atta-

ché par les liens du fang & de
l'amitié à la Maifon de France,
étoit, pour ainfi dire, captif de
fes Sujets, qui vouloient le forcer

à époufer la fille du Roi d'Angle-

terre. Après avoir pendant long-

tems mis tout en œuvre pour

éluder



fur la, Chajfe. I. partie. ip5

éluder l'exécution des promeiTes

qu'on lui avoit arrachées, le mo-
-ment fatal où il ne lui étoit plus

poflîblede différer, arriva. Il tou-
choit à l'inftant où ces odieufes no-
ces dévoient s'accomplir. Ayant un
jour obtenu plus de liberté que de
coutume , il demande à fe prome-
ner dans la campagne , fous pré-

texte d'aller fur les rivières voler

les oifeaux aquatiques : c'étoit cette

cfpece de ChafTe qu'on défignoit

par ces mots : chajjer en rivière^

ou aller en rivière. Un héron s'é-

tant levé, le Fauconnier du Prince

lâche fon faucon; le jeune Comte
lâche aulïi le lien. Il feint de fe laif-

fer emporter par l'ardeur de la

Chaiïe ; il court pour fuivre & ap-

puyer fon oifeau,criantde toutes fcs

forces , poufî'ant toujours fon che-
val , le frappant des éperons ; en-

fin lorfqu'il fe vit hors de la portée

de {qs Gardes, il gagna en dili-

gence le Comté d'Artois, où il

n'avoit rien" à craindre de leur

pourfuite. Il fe rendit enfuite à la

Cour de France , où il fut très^

Torru m, I
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bien accueilli par Pkilippe-de-

Valois.

Ce que j'ai dit jufqu'à préfent

fur la Chaffe , fe réduit à quelques

fragments que j'ai trouvés épars

foit dans les anciens Auteurs , Toit

dans les anciennes Ordonnances de

nos Rois fur la Chafle (14) , & que

j^i recueillis avec le pJus de foin

•vqu'il «i^a été poflible. Maintenant

nous touchons â àiQ.s tems qui vont

me fournir une aifez grande abon-

dance de matériaux. J'efpere qu'ils

me mettront en état deidonner fur

la Chaffe une fuite d'obfervations

plus liées & plus continues. Depuis

le Roi Jean , il n'cft prefque aucun

règne qui ne fourniffe quelque trait

capable de piquer la curicdté des

Amateurs de la Chaffe.



NOTES HISTORIQUES

Relatives à la première partie des

Mémoires fur la Chajfe.

(i) jLj'origine de la Chaffe eft prefqae

auflî ancienne que le monde. Les hommes
répandus fur la terre fe trouvèrent fouvent

obligés d'en difputer la pofleffion aux ani-

maux. Ils ne fongerent d'abord qu'à (bu-

mettre les plus foibles, & à fe garantir

des attaques des autres. Bientôt ils eurent

le courage de faire la guerre même aux
plus féroces, foit à force ouverte, foit

par adreffe. De-là les différents moyens
qu'ils imaginèrent pour leur livrer combat
avec plus d'avantage & moins de danger.

On ne tarda pas à faire un art de ce qui

n'étoit que l'effet de la néceiîité , & par

la fuite l'exercice de cet art, qui appar-

tenoit de droit naturel à tous les hommes

,

devint, lorfque les Sociétés furent formées,

le privilège des Rois & des Grands de la

Nation. Ils s'en firent un noble délafTe-

men , un plaifir, qui fut encore long-

tems utile à ceux même qui n'en jouifToient

plus, puifque la Chafle prélervoit leurs pof-

iefTions des ravages des bêtes fauves &
des animaux féroces. Mais dans la fuite

l'amour de la ChafFe fe changea malheu-
reufement en pafTion dans ceux à qui cet
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exercice étoit réfervé, & pour la fatîs-

faire, on vit repeupler d'animaux fau-

vages & nuifibles ces mêmes forets , qu'on

en avoit purgées avec tant de peine. Des
parcs immenles enlevèrent à l'agriculture

les plus beaux terreins , & l'infortuné

Laboureur n'eut pas moins à fe plaindre

de la cruauté des bêtes fauves , que des

violences & de la tyrannie des Chafleurs ;

& plus d'une fois il eut la douleur de

voir fa vie moins appréciée que celle

é'vn cerf ou d'un fanglier. Mais pour ne

pas m'en tenir à de fimples conjectures

fur l'antiquité de la Chafie , confidérce

comme art , ie renvoie lee curieux à la

traduâion du Traité de la Vie Champê-
tre , autrement intitulé : Le Cliajfeur , par

Dion Chryfoftome. Cette tradu£\ion
, qui

eft de M. de Erequigny , fe trouve dans

les Vies des Orateurs Grecs , dont cet

Académicien ell: l'auteur.

Xenophon, qui vivoit quatre cents ans

avant l'Ere Chrétienne , tout à la fois

héros célèbre , politique habile , philofo-

•phe profond, & écrivain jvdicieux, a

«ompcfé un Traité fur la Chaiïe , dans

lequel les grâces du ftyle , la beauté des

del'criptions, la iufteffe des penfées , le

difputent à la fagefTe des leçons qu'il

•donne fur cet art, aux Grecs fes con-

temporains. Il faut lire dans fon Ouvrage
ce qu'il dit des rufes employées à la Chafie,

des filets , des lacs , des pièges , qu'on tend

aux animaux ; & les obfervations qu'il fait
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furie dioix des chiens , fur la manière de

les drefTer , d'en perpétuer les races quand

elles font bonnes ; fur les noms qu il con-

vient àï leur donner, afîn qu'on puilTa

plus aifément les appeller & les remettre

fur les voies. Rien de fi agréable & de fi

animé que les defcriptions qu'il tait de la

Chafîe au lièvre , au cerf, au Lnglier.

On croit en avoir le fpeflacle fous les

yeux.

Hirodote raconte de Cvrus , Roi de

Perfe, qu'il avoit une fi grande quantité

de ciiiens , que quatre villes étoient

exemptes de tributs & d'impofitions , à

condition ^qu'elles les nonrriroient; c'étoit

fans dj'Ute pour la ChalTv; que ce Monar-
que Perfan entretenoit ce nombre prodi-

gieux de chiens, qu'il tiroit de l'Inde.

Pline nous apprend que cette efpece de

chiens dédaignoit , pour ainfi dire , les

daims , les fangliers , & qu'elle n atta-

quoit volontiers que les lions & les élé-

phants.

Les Romains étoient trop belliqueux

pour ne pas cultiver un art qui reflem-

bloit fi fort à la guerre. Aulli Horace

,

parcourant les différents genres de paf-

fions auxquelles il voyoit fes contempo-
rains fe livrer , ne manque pas de faire

allufion à cette ardeur bouillante qui em-
porte le ChafTeur au milieu des forêts,

lui fait braver les injures de l'air & des

faifons , & oubher les douces carreffes

d'une époufe clvérie,

I iij
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Manet fub Jove frigido

Venator tenerrr conjugis immemor,

Seu vifa eft catulis cerva fîdelibus ,

Seu rupic teretes Maifus aper plaga$.

Uor. Od. 1. lib. i.

(2) Cefar parlant des Gaulois dit, qu'ils

preferoient à toute autre efpece de Chafle,

celle aux buffles ou bœufs fauvages ,
pré-

cifément parce qu'elle étoit une des plus

périlleufes. Comme ces animaux ont une

torce & une agileté lurprenante , comme
ils n'épargnent ni les hommes , ni les bêtes,

qiii fe préfentent devant eux , ce font

ceux , ajoute-t-il , qu'ils aiment à atta-

quer; c'eft par cet exercice pénible que

fe forme la jeuneffe Gauloife. On donnoit

de grands éloges à ceux qui en tuoient un

plus grand nombre que les autres , & qui

pour preuve en rapportoient les cornes.

Comment. C<zf. lib. VI.

Quand les Germains ( dont on fait que

les Francs defcendent ) ne font pas la guerre

aux hommes , dit Tacite , ils la font aux

animaux , quoique d'ailleurs ils aiment le

fommeil & la bonne chère. Quoties bell<i

non ineunt y multùm venatibus
y
plus per

ot'uim tranjigimt, dediti fomno cihoque.

Tacit. de mon Germ. c. i^.

Chez les anciens Gaulois les chiens de

chaffe faifoient un objet de coaimerce.

C'eft Strabon qui nous apprend cette

particularité. Zii-. 4. p. 200 , Edit. de 1620,
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Arrien, iurnommé X^nopAon le jeilne ,

t|ui vivoit foiis l'Empire d'Adrien , fait lat

ciefcription d'une efpece de chiens qui le

tiroit des Gaules , & qui étoient excel-'

lens pour la quête. Arrien, c. j, de vena'n

tione. Le même Auteur n'oublie pas non.

plus un ancien ufage des Gaulois
,

qui>

confiftoit à acheter tous les ans , du pro-

duit d'une taxe impofée fur chaque efpece

de gibier, une viftime^ qu'ils immoloient

à Diane, DeefTe de la Chafle. Cette ib-

lemnité étoit fuivie d'un banquet, où les

chiens paroilToient couronnés de fleurs ,

comme pour les récompenfer des fervices.

qu'ils avoient rendus à leurs Maîtres dans

lapourfuite des animaux,

(3) Bertoald, Maire du Palais de Bour-

gogne , chargé d'aller avec trois cents

hommes dans les villes du domaine du
Roi Thierri jufqu'à l'Océan , pour y re-

cevoir les droits appartenans à ce Prince
,

étant venu à Orléans , s'amufoit à chafTer

dans les environs de cette ville. Clotaire

qur en eut avis , envojra l'on fils Méroué ,

ÔL Landri , Maire du Palais , avec un
corps de troupes pour l'enlever. Bertoald

ne fe fauva cfue par la protection de
l'Evêque d'Orléans

, qui lui fit ouvrir les

portes de k ville, où il trouva un afyle.

Duchéfne y Chronique (k Fredegaire , art,

XXV, p. 74J.

(4) Un Auteur contemporain de Ghar-
I iv
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lemagne, compofa un Poëme latin fur

l'entrevue de ce Prince & du Pape Léon III.

La moitié de cet ouvrage eft employée à

la defcription d'une Chaffe , après la-

quelle Charlemagne s'endormit, & eut

un fonge , qui lui annonçoit les malheurs

dont le fouverain Pontife étoit menacé.

Le Poëte ie plaît à «décrire la magnifi-

cence de l'équipage des fils de l'Empereur,

l'élégance & la richeffe de la parure de

l'Impératrice fa femme , & des Princeffes

fes filles. La Chaffe qui fait le fujet de

cet ouvrage , paroit avoir été une Chaffe

aux toiles & aux filets. On y tua un grand

rtombre de fangliers , & elle fut fuivie

d'un feftin
,
que Charlemagne donna fous

des tentes à toute fa Cour. Voy. dans

la nouvelle CoUefiion des Hifloriens de

France , T. /. p. ^88 & fuiv. Verjus de

Carolo Magiio 3 & Leonis Papa ad eun-

dem adventu.

(5) Philip. Mouske , Hiftorlen affez

réridique , quant au fonds des faits qu'il

raconte , & qu'il emprunte ordinairement

d'Eginard , mais qui d'ailleurs a voulu

orner ce fonds par des détails poétiques

& imaginaires , prétend que nous de*

vons la découverte des Eaux d'Aix-la-

Chapelle à une aventure de Chaffe , qui

reffemble beaucoup à celles que nos Ro-
manciers ont fouvent inventées. Charle-

magne , dit-il , chaffoit volontiers dans

ce pays , qui n'étoit alors couvert que de
forêts.
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Ll Rois volontiers i uianoic

Pour conque planté i avoît

D'oiziaux & d'autre fauvcgine,

Et s'avoir ciens de bonne orine

Et nule» gens en tout le monc

Si volontiers kacier ne vont

Ke en rivicre com Françoif

Et orcnt fut toujors arçois

Et li Roi Chartes anfement,

Xaçoit volontiers & fa gent.

II dit plus bas en parlant toujours d«

Çharlemagne.

Moult volontiers de grand manier*

Alloit en bois & en rivière,

Car nules gens ne vont en boii

Moult volontiers comme François.

I,es gens de l'Empereur ayant iin jour

perdu la voie du cerf, qu'on avoit lancé

,

ce Prince^e fuivoit feu! à cheval. Uti

ruilTeau fe trouve fur fon paflage , il veut

le traverfer; mais à peine fon courfier

â-t-il mis le pied dans Teau , qu'il l'en

retire avec promptitude en le feccuant.

Le Prince s'apperçoit que fon cheval boite;

il defcend , vifite fcn pied , li^i tâte la folle ,

& trouve qu'elle eft chavide ; auûitôt il

tnet la main dans le ruiffeau , & fent

Une forte impreffion de chi^leur: fans per-

dre de tems il remonte à cheval, & s'a-

vance vers la fou ce de ce ruifleau mer-
veilleux , il la découvre » & tout auprc*

1 V
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il reconnoît les veftiges d'un ancien pa-
lais de Néron enfeveli fous fes ruines.

C'eft dans ce lieu qu'il fonda depuis la

ville d'Aix-la-Chapelle.

Dans les complaintes que le même
Auteur met dans la bouche de Charle-

ma^ne fur la défaite de fes braves guer-

riers à Roncevaux, il lui fait regretter les

agrémens de la Chafie, & les douces

allures de fes Palefrois
,

plaifirs auxquels

il faudra qu'il renonce pour endofler en-

core la cuiraffe , & monter des chevaux

de guerre. Pag.22ji 243 &• 244.

(6)' Il eft fouvent parlé dans nos Hif-

toriens des ChalTes que Charlemagne &
fes fucceffeurs faifoient aux cerfs & aux

fangliers dajis diilérentes forêts, vers la

fin de l'été
,
parce que ces animaux étoient

plus gras alors qu'en aucune autre faifon

de l'année , & ce plaifir fe Tioit quelque-

fois à des expéditions très-importantes.

L'Auteur du Roman de Gérard , écrit en

Provençal , dit que Charles étant allé

vers le château de Roufîillon pour s'en

emparer, fit amener fes chiens, fes lé-

vriers, & f^n équipage, dans lequel on
voyoit des ours & des lions (ores e leos ).

On a de la peine à imaginer que des ours dc

des lions aient pu faire partie d'un équi-

page de ChafTe ; mais ce fait fera rendu

vraifemblable par les exemples qu'on en

trouvera fous les règnes de Charles VI
& de Louis XII.
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ï)ans le même Roman TAutear fait

tenir à Charlemaghe un difcours oy il met

au nombre -des qualités qui diftinguoient

un des plus braves guerriers de l'armée

ennemie,' l'intégrité & la droiture avec

lefquelles iî rerKloit la juftice, fa valeur à

défendre en champs clos Téquité de fes

jugern€iî5
, fin adrcjfi; à la Ckaffe & à la

pêche , fon habileté aux jeux des échets

,

des tables , ( des dames ) & des dez. C'é-

toit à peu près à ces connoiflancei que

ie bornoit tout le mérite des Princes 6c

ld« la Nobleflfe de ces tems-là.

L'art de former des chiens & des oifeaux

cft compté parmi les premiers enfeig«emens

ijui entroient dans l'éducation du jeune

!31anchandin , fils du Roi , comme on peut

Je voir dans le Roman qui porte fon

àom. Manufcrits de Saint Germain , foL

!/j74 v°. vol. 3.

(7) Les fils & fuece^feurs de Charle-

magne eurent tous le même goût pour

la Chafle. Tous fe piquoient d'exceller

dans cet art , qui devint même funefte à

{>lufiears d'entre eux. On peut voir dans

es Mém. de Trévoux , mois de Septembre

175^1, pag. 1984, d'après VAlJa'iailiuf-

trator de M. Sckcepflin , des détails curieux

fur les ChaflTes di Lonis-le-Débonnaire

dans la forêt de Vofge , en 82.1 , 825 &
831.
M. de Saint-Foix , dans fes Eflais Hi(^

toriques, p. 18, 19 &. 20, nous apprend

Ivj
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que Carlornan II. fut un jour grlevemeflt

blefle à la Chafle , & que Louis IV. dit

iVOutumer, mouiut à Reims en 954 ,

d'une chute de cheval , qu'il fit en

pcurfuivant un loup fur la route qui con-

duit de Laon à cette ville. Dom Vaif-

fette, cité par Dom Clément, rapporte

le même fait. P^oy. l'Art de Vérifier les

Dates j coL ^42.

. Ces difFérens événemens prouvent avec

quelle paffion nos Rois , fur la fin de la

féconde Race , fe livroient à l'exercice de

la Chafle ,
puifgue même ils ne craignoient

pas d'y expoler fouvent leur vie. Ils

etoient fi jaloux de leur droit de ChalTe

,

qu'il éîoit défendu à toute perfonne « fous

les plus g ieves peines 3 de chalTer à la

groffe btt3. Voy. Lex Salica Ripuar. Ba-
joar. Aizrrian.

Louis , fils de Charles-Ie-Cha'cfve , eut

tefoin d'une permifîion expreffe du Roi
pour pouvoir prendre le divertiiTemerït

de la Chafle \ encore fon père , en lui

abandonnant la forêt de l'Aiguë, lui in-

terdit-il toute autre Cnaffe que celle da
fanglier.

Si Charlemagne accorda aux Moines de
Saint-Denis & de Saint-Thin la permif^

fion de faire tuer quelques cerfs dans leurs

forêts, ce ne fut qu'après des prières très-

prefTantes de leur part , & il ne fî rendit

à leurs infl^ances , que parce qu'on lui fit

entendre que la chair de ces animaux fer-

Viroit de jiourriture aux freves ii-firmes
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ftonr rétablir leur fanté, que les peaux

ferolent employées à couvrir les livres de
leur bibliothèque, & à faire des ceintures

& des gants pour les Religieux. Voy,

Annal. O'd. S. JBerud. T. II. p. 2iQ& 2Ç4.
Au refîe ce n'étoit pas là les feuls ufa-

ges auxquels on employolt alors les peaux

de cerfs , on s'en fervoit encore pour

enfevelir les corps de nos Rois après leur

mort. Ainfi ces ChaiTeurs pafHonnés em-
portoient avec eux au tonibeau les objets

6i leurs plaifirs. Peut-être aufll qu'une

peau de cerf pareiiToit un linceuil hono-
rable &L diftiuguî, dans un tems où il

n'étoit permis qu'aux Souverains de tuer

cet animal.

(8) Voy. flans la Colîeaion de Du-
chefne, T. IV. Sugcr , de rébus in admï-

niftration^ fuâ geflis ; Et Dom Felibien ,

dans fon Hiftoire de Saiat-Denis, fot»

l'an II 44.

(9) Ari^ote pnrle d'une Chafle à l'oî-

fea.i connue des Tkraces , & abfolument
ignorée des Grecs.

(10) Selon M. Dula'd , dîtts Ton Poêms
de la Grandeur de Dieu, ce fut Saint Louis

qui apporta les prem'eres renoncules ea
France. Aiiifi ce grand Roi , au goût in-

ftocent de la Chaffe , joignoit emcre le

goût non moins innriccent des fieurs. Heu-
reux les Peuples , dont les Maîtres n'gçt

^ue des paflîons Temblablesl
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(it) «Tandis que le Roi fefoit fermef

w Céfaire , dont j'ai devant parlé , dit-

» Joinville , il arriva au Roi ung Cheva-
i) lier , qui fe nommoit Mefïire Eleruird*-

» de Seningaan , qui difoit , qu'il étoit

» parti du Royaume de Norone , & là

» monta fur mer & vint paflant & en-

» vironnant toute Efpaigne, 6c pafla par les

») détroits de Maroc , & que à moult grans

•n périls & dangiers , il avoit pafle & louf-

» fert beaucoup de mal avant qu'il peuft

» venir à nous. Le Roi retint celui Che-
n valier lui dixième d'autres Chevaliers

,

î) & lui oui dire , que les nuits en la

jj terre du Royaume de Norone eftoient

V fi courtes en efté
,
qu'il n'y avoit nuyt

j> là cil l'on ne veift bien encore le jour

» au plus tard de la nuyt. Quand celui

y» Chevalier fut accogneu au pais , il fe

» print à chaffer aux lions lui & fes

» gent5 , & plu^urs en ptinrent péril-

» leufement & en grant dangier de leurs

• corps ; & la façon du faire qu'ils avoient

» en ladite Chaffe , eftoit qu'il* couroient

» fus aux lions à cheval , kx. quant ils en
yi avoient trouvé aucuns , ils lui tiroient

5> du trait d'arc ou d'arbalefte ,& qiiant ils

57. en avoient atteint quelqu'un , celui lion,

» qui avoit été atteint cduroit fus aux
3> premiers qu'il véoit, & ils s'enfliyoient

j> piquaru des efperons , & liaifiôient cheoir

n à terre aucune couverte ou une pièce

3» de quelque vieil drap , & le lion la

»- pcenoit & deifiroit , caidant tenir l'ome
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S> qui l'avoit frappé. Et aiftfi q.ue k lion

5> le arreftoît à defllrer cette vieille pièce

» de drap , les autres hommes lui tiroient

fcj d'autres traits , & puis le lion laifToit Ion

» drap & couroit fus à fon orne, lequel

« s'enfouyoit & laiffoit cheoir une autre

î> vieille pièce de drap , & le lion fe y
» arreftoit , & ainfi fouventes fois ils

« tuoient les lions de leur trait. » Hijl. de

Saint Louis par Joinville , p. 9J & p^.

(12) Le Dit de la ChaJJedu cerf ne nous

eft connu que par l'édition que Trepperel

en a dor>née au commencement du quin-

zième fiecle, Trepperel le publia fous le

titre du Livre du Roy Mudus 6* de la

Royne Ratio ^ & le fît mettre dans un Fran-

çois plus moderne. Nous lui aurions plus

d'obligatioa s'il l'avoit publié avec toute

la pureté du texte original , quelque grof-

fier qu'en fut le langage , & s'il ne l'avoit

pas défiguré par une multitude de fautes

tlimpremon, qui fouvent rendent le fens

prefque inintelligible. Trepperel a dédié

cette édition au Duc de Vendôme, Se

î'ai cru devoir rapporter ici fa dédicace

comme un monument du langage & du

goût du. quinzième fiecle.

» A très-haujt & très-magnanime Prin-

r ce , Monfeigneur Charles , Duc de

j) Vendofmoys , Ccmte de Marie , de
}> Converfan & de Soiffons , Vicomte de

î) Meaulx , Gouverneur èc Lieutenant-

ï» Général pour leRoy ès-païs de Picardie,

3) Salut.
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n Comme il foit très-noble & puiffant

i> Prince
,
que en ce monde n'y ay t pouir

7j les Princes & hommes Nobles plus loua-

>» ble exercice q-ie celui de la ChafTe,

V Vénerie & Faulconnerie. En faifant le-

?» quel exercice , farté corporelle ed
T> corroborée & fortifiée : oiUveté mère
r de tous vices délaifiee

,
plaifirs véné-

** riens oubliés, combien q\ie préfent

>» Mars face fes courfes , Vulcain Tes fou-

« dres
;

je , votre très-obéiffant ferviteuf

V & Libraire , efpérant lumière après té-

»> nebres & paix après guerres , ay prins

r> recours à un livre nommé Modus &
rRaùOi pieça ccmpofc , traitant des

» déduits , plaifirs , manières & façons

>j dudit exercice de Vénerie & Faulccm-

3) nerie , lequel ay falâ revifiter , corriger

» & remettre d'ancien fl:yle en langage

» moderne, & icely faiâ imprimer en

» petit volume pour plus plaifammant

V porter aux champs, & lequel j'ai dé»

» die & vous faid préfent à vous mon-
» dit très-noble &. puilTant Seigneur,

9î très humblement vous fuppliant iceloi

>i petit Traifté avoir &. recepvoir pouf
•> agréable. »
Le fçavant M. le Veirier de la CoiW

terie , Auteur de VEcole de la Chijfe aux
chiens courans y croit que le Livre d«
Mccus & Rath a été compofé par quel»

que Centilhcrrm.e tics verlé dans l'exer-

cice delà Chafle. Le Roi Modus & la

Heir^e Ratio , iont deux perlcnces aliégo-
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tiques que l'Auteur fait parler alternati-

vement. Le Roi donne les préceptes fur

}a Chafle , la Reine y applique des mo-
ralités , fouvent abfurdes & puériles

,
je

dirois même impies , fi le goût du quin-

zième fiecle pour les comparaifons rela-

tives aux objets de la Religion , ne fem-

bloit les exculer. Par exemple , les gens

du Tiers-Etat y font comparés , par i\lc--

dame Ratio , aux biches & aux lièvres ,

à caufe de leur fimplicité , & parce qu'ils

ne font point ufage de fortiîcges co.r.me

les Grands ; les Gens d'Eglife , aux cerfs

,

parce que leur caractère & leur bonne
conduite leur donnent droit de marcher
la tête haute , fur laquelle leurs dix do'.gts,

au moment de l'élévation au Sacrifice de
laMefle, figurent les dix cors du cerf,

6c repréfentent les dix Commandemens
de Dieu. Selon Hatio , le fanglier eft

1 image du fiecle corrompu ; elle trouve

dans cet animal dix propriétés qui font

autant d'emblèmes des dix commande-
mens de l'Anre-Chrift ; on ne fera peut--

être pas fâché de les trouver ici.

C'eft mon premier commandement

Qu'on maugrée Dieu fouvent.

Fay à ton corps tous fes délifts,

Il n'eft point d'autre paradis;

Vifiie fouvent mon hollel

,

C'efl la taverne & le B. .

Se teulx cire en ma mémoire

Si t'affuble de vainc gloire
j

.•.
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Defprife de tous povres gens

Et n'aymc rien qa'or & argent.

Se tu n'as du tien prens d'autruy,

Sans rien rendre ainfi roftioyj

Si ton père le fait riote ,

Si lui mes fus qu'il radote \

En lieu du fcrvicc divin

Faut geter hazard fur le vin;

Se croiras fors & forceries ,

Tes volontés font accomplies^

Se tu as defaulte de mife,

Si le prens aux biens de TEglite.

(13) On lit dans un Roman de Faul-
conrierie , compofé fous le Règne de
Philippe-le-Long un trait aflez fingulier

,

Su'on peut, je crois, attribuer à Louis IX.
1 y eft dit _, «Qu'un Roi nommé Louis,

» ayajat été à la Chaffe du vol avec toute

» fa Cour , un oifeau (un faucon ) atta-

>3 qua un aigle , qui s'étoit égaré , & le

»ttua. Les Ccurtilans louèrent beaucoup
3) la hardiefle & la vigueur du faucon,-

93 Le Roi fans leur répondre ordonna
3) qu'on le mît à moft

; parce qu'il avoit

3> eu la téméraire audace d'attaquer le

» Roi des oifeaux . »
C'eft au tems de Saint Louis qu'on

peut rapporter les prereieres permiflîons

de Chalfe accordées à des Bourgeois dans

quelques Provinces de France. Mais ils

n'obtenoient ces permiffions qu'à la charge
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t!e donner au Seigneur , fur les terres diT-

quel fe faifoit la Chaffe , un cuijfot de la

bête prife, comme on en donne aujour-

d'hui le pied. J'ai vu en ç^^t dans d'an-

ciennes tapifTeries , repréfentantrdes Chaf-

fes , un Veneur qui offre un quartier de

cerf au principal Seigneur de 1 aflemblée.

Voy. la Coutume de Berri , pag. lyS.

On voit aufll en 1326 une conceffion

de ChafTe faite aux Habitans de Sablé,

par Amauri de Craon , troifieme du nom.
Ménage f Hijî. de Sablé, Liv. 9. c. 6,

pag. 248 & 24g.

( 1 4) La ChafTe dès le tems de Charlema-

gne étoit , comme on l'a déjà remarqué , de-

venue un objet de fplendeur & de magnifi-

cence à la Cour de nos Rois. Ses fucceiîeurs

ne fîrentqu'y ajouter. On trouve les noms
d'un grand nombre d'Officiers deVénerie&
de Faulconnerie, dans le Recueil des Rois de

Fr. de du Tïilet, & dans les Tablettes en cire,

Manufcrits de Florence^contenant l'état de la

Matfon du RoifaasPhilippe-le-Bel & autres.

On voit fous le Reg-:e du même Roi, un
Guillaume Malgenete , Veneur du Roi,
repréfenré dans les Monumens de la Mo-
narchie Françoife, par le P. de Montfaucon,

T. IL pao;. 31 f. Ce qui prouve l'ancienne-

té des Offices de Vénerie. A la fin du Livre

de Brnflel , de l' C/fage des Fiefs , fe trouve

une longue lifte d'articles concernant les

dépemes pour les Chafles de nos Rois.



SI2 î^otes Hijloriques

Il y eft parlé d'un Guilldmus Falcorùi-

rius , qui étoit vraifemblablement le grand

Fauconnier ou grand Veneur , dont fait

mention le P. de Montfaucon ; & dans un

autre article il eft queftion d'Avicuiarii j

c'eft-à- dire des Officiers employés aux

ChalTes des différens vols , tels qu'il en

exifte encore aujourd'hui.

Dans le Recueil des Ordonnances des

Rois de France, T. I. pag. 231. on en

trouve une de Philippe-le-Bel, en 1299,
contre les voleurs de gibier & de poifîon.

Ce Prince mourut à Fontainebleau , €n

1314, d'une chute de cheval, qu'il fit

en chafTant un fanglier. C'eft ce que nous

apprennent Villanij Feneti de l^icence
^

& Guillaume Vetura , tous trois Auteurs

contemporains. Bocace & Méyer afTurent

la même chofe. Voy. l'An de Vérifier les

Dates y col. jfu Le Gendre dans fon Hif-

toire de France , rapporte aufli ce fait, T. I.

p. 4f2. Le détail de cet événement fe

trouve dans le Livre de la Toifon d'or ,

in-fol. goth. T. I. fol. p8. v*. L'Evêque de

Tournay , Auteur de ce Livre , vivoit

en 1468. Voy. fon Prologue j fol. 1. y.
L'accident tragique arrivé à Philippe-

le-Bel , chaflant à Fontainebleau
,
prouve

que dès-lors cette Maifon Royale étoit

le lieu ordinaire où nos Rois alloient

prendre le divertifTement de la ChafTe

pendant la faifon de l'automne. Il paroit

c[ue ce château étoit bâti dès le temî de
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Philippe-Augufte ; du moins on a des

lettres de ce Monarque datées de Fontai-

nebleau. Aclum apud Fontem-bliaudi j an-

no M. ce. VIL
Philippe VI , dit de Valois , rendit

,"

en 1346, une Ordonnance touchant les

eaux &. forêts. On y lit entr'autres ar-

ticles : hem ,
pour ce que nous avons donné

à plufieurs perfonnes la Chace d'aucunes

de nos forêts pour chacïer à toutes befles ,

lefquelles perfonnes ont donné & donnent â
autres leurs dites Chaces et icelles , ordonné

ejl que nul ne pourra chacïer^ fi ceulx à

qui ils fijp.t donnés , n'y font , ou leurs

gens ^ &• que ce joit pour eux ou en leurs

noms. Ord. des Rois de Fr. T. IL p. 147.
art. 21.

On trouve d'autres rléfenfo & Régle-

mens de Chafie dans Bouteiller , Somme
rurale ; cet Auteur , qui paroît avoir écrit

en 1360 , s'exprime ainfi ,p. 250& 251 :

« Beftes lauvaiges & oifeaux qui phaon-
)> nent en l'air . . . par le droit des gens

« "ont à celui- qui les peut prendre. î>

Voyez les diftindiions que t'ont à cet égard

«os Coutumiers , & les Réglemens laits

depuis en France , & en particulier l'Or-

donnance de 1
5

1 6 , &. les Arrêts de 1566
& 1573, qui font rapportés en notes,

p. z'^ij & 258, de la Somme Rurale.
Le même Bouteiller, p. 505 , au titre

S8 dos bans & défenfesd'Ac ut,.dit encore :

>> lam , que nul ne tende aux oyfeaux
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« de rivière devant le jour de Touflaints ,

» fur l'amende de LX fols, ii

» Item , que nul ne nulle ne tende aux
«perdrix, fur l'amende de 60 fols, &
» aucuns lieux fur l'amende de dix livres

;;

T> & le harnas perdre. »»

\ T /



MEMOIRES
HISTORiqUES

SUR LA CHASSE.

SECONDE PARTIE.

JL» F.s malheurs du Roi Jean au-

roientdûle rendre prefque infenfi-

ble au plaijjr. Mais fa paiîîon pour
la ChaiTe étoit fi grande , que le

chagrin de fe voir prifonnier ne

^ouvûit l'en diftraire. Ce fut mé-
xne pendant fa .captivité , à Helfort

(j) en Angleterre, qu'il fi.t com-
pofer, pour rinftrucftion de Ton fils,

Philippe, Duc de Bourgogne, âgé
jde quatre ans, un Traité envers
.qui coutenoit tous les détails de la

Fauçoiineri(^ & de U V.énçrie.
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Il fe fervit, pour exécuter cet

ouvrage, de la plume de Ga^e de

la Signe, (2) fon premier Chape-
lain. C'étoit un Prêtre Normand,
né Gentilhomme

,
qui comptoit

quatre quartiers de nobleffe. Son
Poëme commencé en Angleterre ,

ne fut achevé qu'au retour de l'Au-

teur à Paris; il roule principalement

fur l'ancienne querelle entre la

Fauconnerie & la Vénerie. Cette

ficliotî à laquelle l'Auteur a eu re-

cours comme à un moyen capable

de jeter plus d'intérêt fur fon fu-

jet, eft , comme la plupart des

compofitions littéraires de ce tems-

là, dépourvue de génie & d'agré-

ment. C'eft la Fauconnerie & la

Vénerie qui plaident leur caufe en

préfence du Roi Jean. Le Prince ,

quoique décidé intérieurement pour

la Vénerie, y conferve pourtant

toujours fon caradere de juge im-

partial. Chacune àç.s Parties pré-

tend au titre de Déduit -,
c'eft- à-dire

de plaifir ou de dlvertiflement par

excellence. Les moyens font de part

& d'autre affez bien débattus, (p
Enfin
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Enfin intervient un arrêt définitif

qui adjuge aux deux contendaiites"

le même droit ; il eft arrêté qu'on
dira égalemcîit iiduic de Faucon-
nerie ou d^olfeaux , déduit de Vé-

nerie om de cAïV/zj; que les fervices

de Tune & de l'autre font égale-

ment nécelî'aires à toutes les Cours
des Princes , mais principalement à

celle d'Edouard , Roi d'Angleterre ,

qui ne le cède à aucun autre dans

l'art des déduits. En conféquence

de cette décifion , la Vénerie & la

Tauconnerie députeront à ce Mo-
narque, pour réfider continuelle-

ment auprès de fa perfonne, deux
Officiers adifs, honnêtes &c dili-

gens, parfaitement inftruits des deux
métiers . de chiens & d'oifeaux.

Enfin le Comte de Tancarville

renvoie les deux Parties très- con-
tentes après les avoir fait embrafTer.

C'eft peut-être au féjour du Roi
Jean en Angleterre , que les An-
glois ont dû l'avantage de s'être

autrefois diflingués dans l'art de la

ChaiTe , dont ils ont voulu en quel-

que forte s'attribuer Tinvention ,H
Tome IIL IL
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/iont ils ont prétendu nous avoir

donné à^s leçons à nous-mêmes.
Cet efprit de rivalité qu'ils ont tou-

jours eu contre nous, leur a fou-

vent fait commettre de pareilles

injuftices. Nos Auteurs de la Vé-
nerie , comm.e nous le verrons dans

la fuite, paroifTent au moins fort

perfuadés que nous en avons beau-

coup plus appris à cette Natioa

qu'elle ne nous en a appris à nous-

mêmes.
Le Poëme de la Eigne renferme

des détails , dont quelques-uns doi-

vent trouver place ici.

L'Avocat du Déduit dts oifeaux

nous y apprend que le Grand Fau-
connier jetoit fon oifeau le pre-

mier, & que le Roi donnoit en-

fuite l'efTor au lien. Il fait mention

d'une aventure qu'il allure être ar-

rivée vingt ans auparavant dans le

Berri; comme ce petit trait hiftori-

que fait voir jufqu'où on avoit porté

l'art de drelîer des oifeaux, nous
allons le rapporter.

Un Chevalier & fa femme avoient,

dit-il, chacun un oifeau qu'ils af-
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fedionnoient beaucoup. Celui du
mari étoit un Epervier qu'il laifToit

aller dans la maifon en toute liber-

té. L'oifeau de la femme , renfermé

dansun^ cage, étoit un Etourneau,

objet continuel de fes foins & de

fes car^ires ; il faifoit l'admiration

de tous les voifins , tant il fa-

voit bien parler ; l'oifeau captif s'é-

chappa un jour de fa prifon & s'en-

vola. Sa maitrelTe, peu allarmée

d'abord , le confidéroit avec com-
plaifance, & prenoit pîaifîr à voir

Ton joli manège , lorfque le terrible

Epervier fond fur lui, le faifit &
l'emporte au plus haut étage. Les
.cris de la femme font entendus du
mari qui i'aimoit tendrement, car

elle étoit & bonne ù belle , âeji grand

trèfor de Favoir telle ^ dit notre

Poëte; il accourt & voit de fes

propres yeux le malheur qui fait

couler -tant de larmes. A l'inflant

il prend fon gant & reclame l'E-

pervier. L'oifeau obéit à la voix
de fon maître^ il vient fe percher

fur fon poing, & lui apporte fa

proie. Le Chevalier, habile au mi-
Kij
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lier détache
,

proprement de fes

ferres le petit étourneau, & le rend

à fa femme , en lui recommandant
de le mieux gardera l'avenir. L'Au-
teur cite pour garant de ce fait

JPierre d'Orgemont, qui avoit été

préfent à cette fcene , & qui lui en

attefta h vérité par tous les Saints

de Roîfie. (4)
La plaidoirie de l'Avocat du

Déduit des chiens , contient un arti^

cle remarquable fur l'art àefonner.

Cet art, trop négligé dans la fuite,

au grand regret à.QS zélés partifans

de la Chafie, étoit porté alors à

un tel degré de perfedion, que le

plaifir d'entendre le fon des cors,

icft mis ici en parallèle avec celui

que caufe la mufique de la Cha-^

pelle du Roi^ Le Pocte pour ache-

ver de fignaler fon mauvais goût

,

S>i fa manie pour l'hyperbole , dit en
faifant l'éloge de la mélodie des

chiens , que il n*ejl homme s'il les

ot ( s'il les entend ) qui vouljîz autre

Paradis.

L'Avocat du déduit, des chiens ,

pe parle pas avec moins d'emphafe ,
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forfqu'il fait ladefcription de toutes

les autres parties de la Chaiïe du
Roi ; il eft bon de remarquer qu'il

donne à celle du cerf le titre de

Ckajfe Royale.' Ce n>eme perfon-

nage détaille tous les préliminaires

de la ChalFe , à commencer par

l'adiion de quêter le cerf & de le

détourner. Lorfque toutes les con«
noilTances nécelTaires ont été pri-

fes par l'infpedion du pied , des

allures, des portées de la béte,

du frayouer , du viandis & à.Qs- fu-

mées; après qu'on s'eft mis en état

par des brifées de toutes efpeces,

de pouvoir retrouver facilement

les divers lieux qu'on a parcourus,

chacun fe rend à l'aiTemblée, les

uns pour y faire leur rapport, les

autres pour l'entendre. Le Veneur
ne diioit jamais d'an ton affirmatif,

f'ai vu, fai connu, j'ai trouvé ^

mais feulement je mccrois , c'eft-à-

dire , \epenjc
, ]^foupçonne d'avoir

vu. Telle étoit la formule confa-

crée de tout tems dans l'Ordre de
la Vénerie. Le Veneur marquoit
par- là une fage défiance de (qs Itt-

K iij
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mieres. Au refte ce ton modefîê
n'étoit que de ftyîe ; car fi l'on en

croit les ouvrages du tems, les

Veneurs ne fe piquoient guères de
refpeâer la vérité dans les récits

qu'ils faïfoient des circonftances &
des aventures merveilleufes de leurs

ChafTes. D'ailleurs Gaffe de laBi-

gne lui-même, après avoir dit ici

que tous ceux à qui les buiffony

avoient été diftribués pour quêter.

Tiennent expofer à TafTemblée les^

fumées des cerfs, fait cette ré-

flexion: que les moins hahiles ne

font pas les plus laconiques dans-

leur rapport.

Tous les préparatifs font fiiivis

du déjeûné ; après quoi les chiens

arrivent conduits par les Veneurs

a cheval , avec les Aides, l'es Pages.

& les Valets de chiens, tous ent

habits verds. Enfin le Roi monté
fur un cheval Napolitain (" J'A-
pouilU), brave, légère bien em*
bouché, fait mettre à part pour
fon plaifir & celui du Maître Ve-
neur, dix ou douze à,ç.s meilleurs-

«hiens. C'eft peut-être à ceux-là
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qu^ont fuccédé les Jix chiens, corrï-

tne on les appelle dans la Vénerie

du Roi; puis il ordonne de découpler

les autres , qui fuivent le limier au

fon des cors. Le Roi lonne lui-

même à perte d'haleine ,& poufTe

fon cheval en avant; mais auflitôt

qu'il voit le cerf, il arrête tout

Court; il refte en place jufqu'à ce

que les chiens, qui vont mervell-

îeufement enfemble , aient tous

pafle devant lui : enfin il fe met de

nouveau à courre le cerf qui fe

forlonge.

La ChafTe ne fe pafToit pas fans-

que le Maître Veneur ne ht naître

quelque difficulté. D'abord il n'au-

roit voulu donner que trente-huit

ou quarante chiens , pour le laifFer

courre , mais le Roi en avoit voulu
avoir quarante ou cinquante : car

Ckajfe de Roi doitfe faire à grands
tris & à grands bruits. Nouvelle
difpute lorfque le cerf débuche.
Le Veneiir propofe de donner une
leiïe de lévriers , la feule qu'on eut

portée dans cet accourre : le Roi
ne veut point en entendre parler;

K iv
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îl faut que le cerf foit pris à force'

& fans relais. Le change qiiL fur-

vient, lorfque le cerfs'accompagne,

fes retours & fes autres rufes , met-
tent plufieurs fols les chiens en

défaut. J^QS A^eneurs , à l'aide d'un

chien de confiance, les remettent

fur la voie. Le cerfaltéré va battre

Tèau, puis en fort, enfin fe faft

prendre. La bête ainfi forcée &
percée de l'épieu, eft dépouillée

en préfence du Roi, qui, comme
tous (qs prédéceffeurs, prend un,

grand plaifir à cette opération. Le
cerfdépecé, eft diflribué ajjx Dames
du pays. Enfuite vient la curée,

qui coufîfte à abandonner aux chiens

ce que les Chafîeurs nomment le

forhu. La ChaiTe après avoir fait

l'amufement de la journée , devient

le fujet de la converfationau foupec

du Roi. On lui apporte les dintiers

du cerf, & l'efpece de plaifir qu'il

prend à les donner, femble auto-

rifer urre interprétation que quel-

ques étymologiftes donnent de ce

mot, éc.qui prouve, fi elle eft

fondée, que les moeurs de cetems
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là étoient un peu libres , & qu'on

ne refpedoit guères les bienféances.

Enfin la tête du cerf eft expofée
aux regards du Monarque : il con-
fidere la hauteur & l'étendue du
bois , l'épaiffeur & la grofTeur des

meules. Il demande quel eft celui

qui a détourné la béte; c'eft, lui

répond le Maître Veneur, Jorre,

un des meilleurs Veneurs que vous
ayez, & qui voudroit bien être

gratifié d'un arpent de bois : volon-

tiers , répond le Monarque géné-

reux, je lui en accorde trois. Cha*
cun après le fouper amvife le Roi
du récit de ce qui lui eft arri/éà
la Chaile , tandis que les médifants

fe plaifentà jeter des doutes fi.ir les

proueiïes dont ces Chafleurs fan-

farons ofent fe vanter.

GafTe de la Bigne cite différents

Auteurs qui, comme lui, avoient

écrit fur la ChaiTe. On eft furpris

de trouver dans le nombre un
Denis le Grand , Evéque de Sen-
lis, qui avoir compofé un Traité
de la Chdfte des faucons ; un Phi-

lippe du Vidri, Evéque de Meaux-,
Kv
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grand compofïteur de motets, orr

pièces de vers en iriufique, qui

avoit confac ré fes talents à célébrer

les plaifiry de la Chafîè ; d'où il eft

aifé de conclure que la paflion

pour cet exercice , fi incompatible

avec la gravité du faint Miniftere

,

& fi propre à détourner de Tes

fon<îlions, avoit encore beaucoup
d'empire fiir les Eccléfiaftlques du
premier rang, (j) On eft moins
étonné de voir parmi les Auteurs
que cite no-tre Poëte , le Comte
o Auxerre, Guerrier diftingué par
fa valeur & par fa fcience dans l'Art

Militaire ; c'étoit un ChaiFeur très-

expert dans la Fauconnerie jil avoit

même compofé d'excellents re-

mèdes pourles maladies des oifeaux.

Gaffe de la Bigne fait encore men-
tion du Comte de Flandre qui

,

dit-il 5 fait des oifeaux autant

qu'homme qui foit à Bruges & à.

Rome.
Chaque fiecle a fes goûts domî-

«ans. Dans le fiecle dont je parle,,

on-' avoit: là: manie des oifeaux &
deschiens: c'étoit à qui en auroitun-

J
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plus grand nombre , & cette riva -

lité jetoit dans des dépenfes rui-,

neufes; car il falloit entretenir aufît

une quantité de chevaux propor-

tionnée. L'Auteur du livre intitulé

Modiis ,
qui écrivoit fur la fin du

treizième fiecle , vouloit qu'il y
eût douze chiens dans une meute
pour qu'on pût la qualifier ainfi;

au tems de GàfTe de la Bigne les

meutes étoient de quarante à cin-

quante chiens; Il fait monter à plus

de vingt mille perfonnes dans le

Royaume , le nombre de ceux qui

avoient des chiens courants; mais

parmi ceux-là , ajoute-t-il , il n^y a

que les fous qui s'y ruinent 5 les

autres plus fages qui n*ont pas le

moyen d'en nourrir plus de trois

Ou quatre , s'afTocient pour former

line meute en commun ; ils chaf-

fènt enfemble, & prennent toutes

lès bêtes qu'ils veulent. Notre No-
bleiTe , toujours décidée à fe ruiner

par oftentation , étoit fourde alors

à ces leçons de fagefTe. On a eu

beau les lui répéter , fa folie a per-

fifté ; elle n'a fait que changer'

Kvj
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d'objets fans changer de fyftcm^.:

Ce dut-étre pour elle un coup
bien accablant, lorfqu'^après lacap-

tivité de Ton Roi> elle vit fes en-

nemis triomphants parcourir les

Provinces avec de nombreux équi-

pages de Chalîe, ufer par-tout avec

em.pire à.es droits feigneuriaux dont

les Gentilshommes font fi jaloux^

En 135P, Edouard traverfant la

France avec fon armée, traînoit

à fa fuite des bateaux detuir bouilli,

pour pécher dans toutes les rivières

qu'il rencontroit j & avec ce , dit

Froifïard , avou bien pour lui trente

Fauconniers à cheval chargés d*oi-*

féaux, & bien foixante couples de

forts chiens , ù autant de lévriers y
dont il allait- chacun lour ou en

chajfe ou en rivière^ ainji qiiillui

plaifoit : & y avoit plufieurs des

Seigneurs & des riches hommes qui

avaient leurs chiens & leurs oifeaux

comme- le Roi. Tant de difgraces

humilioient la Nobleffe Françoife

fans l'abattre : irritée des procédés

altiers de (qs vainqueurs, elle n'a-

voit que plus d'attachement & de
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2eîe pour fon légitime Souverain ,

.

& n'en faifoit que de plus puii^

fants efforts pour rétablir les droits

de la Couronne, & lui rendre Ton

ancienne fupériorité.

Charles V, formé à la fageiïe

par rinfortune , fut occupé de foins

trop importants pour s'abandonner

fans réferve au divertiffement de
la Chaiïe , comme avoient fait {ts

prédéceiTeurs; livré tout entier aux
affaires d'Etat, la ChaiTe ne fixa

. guères fon attrention que pour en-

réformer les abus. Les prévarica-

tions quefe perm.ettoient les Grands
Maîtres , lui donnèrent lieu dé-

faire des Pvéglements , où l'on voit-

briller cet efprit d'ordre & d'éco-

nomie qui faifoit fon caraélere. II

réduifit à fix les Offices de Grands
Maîtres, parmi lefquels étoit com-
pris le Maître Veneur de îa Véne-
rie, qui,>par le droit de fa charge,

devoit être maître à^s forêts. (6)

Cependant CharlesVne fe refufa pas

toujours au plailir de la Chaffe.Nous

trouvons dans le Pocme de laBigne,

un trait qui ne peut être attribué

qu'à ce Prince , & qui fuppo-fei-
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qu'au moins il chafToit quelque-
•"Pag. 146. fois (7). On y lit , * que le Roi étant

allé après dîner voir voler les grues ,

eflaya deux nouveaux faucons dont

MonfeigneurBertrand duGuefcIin,

Connétable , lui avoit fait préfent.

Cette efpece de faucons étoit de

ceux qu'on nommoiî alors Taho^

rotes y ils venoient de Barbarie d'où-

tre-mer. Une grue qu'ils portèrent

à terre fut prife par deux lévriers :

car aux ChalTes du vol on fe fer-

voit de ces chiens, lorfque les oi-

feaux de proie , abattant des oifeaux

beaucoup plus forts qu'eux , n'é-

toient pas en étd.t de les prendre

corps à corps fans courir des ri(-

ques. Tancarville , nom célèbre dansf

THiftoire de la Chafie , fut fi trans-

porté de joie
,

qu'il n'auroit pas

voulu , dit le Poëte , donner le plai-

fîr que lui faifoit ce vol merveil-

leux, pour mille petits florins. Le
rôle diflingué que joue ce Seigneur
dans le procès du D:duit des op-

feaux & des chiens , fait préfumer

qu'il réunifloit le titre de Grand
Veneur à celui de Grand Fau-
connier. C8)
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Charles VI parvenu au Trône
dans un âge où l'on ne refpire or-

dinairement que le plaifir, & où
l'on fe livre avec ardeur à toutes

les efpeces de divertifTement , re

tarda pas à montrer beaucoup de

goût pour les exercices de la Fau-
connerie & de la Vénerie. Froif-

fard nous le repréfente animé, dès-

les premières années de fon règne,

d'une paffion égale pour là Guerr&
& pour la Chafle,

Il étoit queftion eri 1382, d'al-

ler dompter les Flamands révoltés,

& de rétablir dans fes" États le

Comte de Flandre fori vafTal. On^
tenoit à Senlis de fréquents cori-

feils, où les Princes fes oncles a(^

fiftoient pour délibérer fur cette

importante affaire : la vive impa-
tience du jeune Fvoi éclatoit dans

tous fes propos. Trop de parlement

tenoit-on y félon lui , pour faire

bonne Ufogne. On avoît beau lui

repréfenter les dangers de l'entre^

prife ; ci' y ail, difoit-il, ^ui rien

TL entreprit ^ rien n'acheva. Son ima^

gination écBauffée par les grandr
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deflfeins qu'il rouloit dans fa tète ^

lui procuroit fouvent i^s fonges
'

où il croyoit voir des aventures

conformes à ^ts defirs. Il en eut

un remarquable dont FroilTardnous

a confervé le récit. Ceux qui ai-

ment les peintures naïves doivent

le lire dans l'original même , on ne

peut en donner ici que le précis.

Le Roi pendant Ton fommeil croit

être à Arras avec la lleiir de la

Chevalerie. Le Comte de Flandre

s'approchant de fa perfonne , lui

ofire fur le poing un faucon de la

plus grande beauté, en lui difant :

Monfeigneur , je vous donne en

Bonne étrenne ce faucon pour le

meilleur que je veijfe onques , le

plus gravement chaçant , & le mieux
abattant oifeaux. Aufîîtôt impa-

tient d'en faire l'eflai , Charles mon-
te à cheval , accompagné du Con-
nétable ClifTon, & trouve grande

quantité de hérons. Aucun ne ré-

dfte à l'impétuofité de l'oifeau , &
les deux fpedateurs font enchantés.

Ils rencontrent àes bois & des ma-

rais, qui ne leur permettant pas
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de liiivre l'oifeau à cheval , les obli-^

gent de mettre pied à terre. Ce
premier obftacle franchi, devaftes

landes en oppofent un fécond. L'oi-

feau plane dans les nues, & donne
la chafTe à tous les habitans de

Tair : nos ChafTeurs craignent de le

perdre, & défefperent de le faire

revenir au leiirrj. Dans cette per-

plexité, un cerf à deux ailes vient au

lecours du Roi , qui le m-onte hardi-

ment, & ce Prince traverfant les;

airs comme un autre Bellerophon,

jouit long temsdufpectacle que le

feucon lui donne. Enfin il le fait

revenir fur fon poing, & retourne

calmer par fa préfence les inquié-

tudes de fon Connétable, quinef^

péroit plus de le revoir.

Tel eft l'efquiiTe du récit de

FroiiTard*, dont ie n ai pu rendre* Froi/Tard».

1 ' ' r^ ^ TT-A • T. a, c, 105.
les grâces mgenues. Cet Hiltonen

ajoute : Tant lui plaifou ( au Roi
Charles VI) U figure de ce cerfy
qu'à peine en imagination t^en pou-

voit partir^, & fut Piine des inci"

dences premières quand il defcendit

en Flandre- pour CQmbaure. les Flc^~
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mands
, pour)fuoi il enchar^e le

cerf-volant porter. En effet prefque

par-tout où fe trouvent les armoi-

ries de Charles VI , on les voit

repréfentées avec des cerfs ailés

pour fupports. Juvenal des Urdns
attribue l'origine de cet ufage aux
Chaffes que ce Prince fît vers le

même tems dans l'ancienne foret'

de Senlis. Mais il diffère de Froif^

fard pour tout le refle. Selon Ju-^

vénal des Urfios , le Roi fit ren-

contre d'un cerf qui avoil au col

une chaîne de cuivre doré , & de"

fendit qu'on ne le prifl qu*aux lacs

fans le tuer ^ & ainji fut fait, &
troïiva-t-on , dit- il , qu^il avoit au
col ladite chaîne ou avoit écrit

i

Casfar hoc mihi donavit, 5» des-

lors le Roi de fon mouvementporta
tn devife le cerf'volant couronné

d'or au col, & par-tout ou on met'

toit fes armes , y avoh deux cerfs

tenant fes armes d'un cote & d'au-

tre, (p)

Le grandnombre d'Ordonnances

que nous avons de Charles YI

,

iur le fait de la ChaiTe, femble
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prouver que celles de its Prédé-

cefTeurs étoient alors aflez négli-

gées. (10) Du Tillet rapporte qu'iï

fit dans fa Vénerk & dans fa Fau-
connerie , une réforn:îe générale»

Cet Ecrivain , dans le chapitre oà
ïl traite du Grand Veneur & du

Grand Fauconnier, s'exprime ainfî:

Encore que les Rois de France aient

été fur tous autres adonnés à ta

Chajfe , ces deux Offices ne font

anciens : aux Ftacs des Rois Fhi-

lipfe-tiers y Philippe-U-Bels & Phi"

iipjre-le-Long , n\n ef fait mention ,

lien des Veneurs ^ Fauconiers , Fu-

retiers , Perdrifeurs , Oifileurs y

Ll uvetiers. Archers , Valets à chiens,.

& autres chofes nécejfaires à Chajfe

& à Vole rie,

Charles VI , ainfi que tous les

Chaffeurs paflîonnés, étoit fujet à
des accès de mauvaife humeur,
lorfque les ChaiTes ne réuffifToient

pas au gré de (qs defirs. Meflire

de Gamaches , au rapport du même
du Tillet, en fit la fâcheufe expé-

rience. Le Roi lui ôta l'Office de
Grand Veneur , parce que plus-
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d'une fois il Tavoit expofé, pa-f

fon peu d'iiabileté , à l'aiTrant d©
ïnanquer la béte. (ii)

Le Comte de Foix jouiiToit alors

de la réputation d'être un Chaireur

très-expérimenté. La meute qu'il

cntretenoit étoit corapofée de qua-

torze ou feize cens chiens. Il en

faifoit venir de tous les pays,

Frollfard lui amena d'Angleterre

quatre lévrier? dont il nous a con-

fervé les noms : Trijiariy Hector y
Brun & Ralland. Ces noms me
rappellent le précepte de Xenophon,
qui recommande de ne donner aux
chiens que des noms d'une ou de

deux ryllabes , afin qu'ils foient pluS'

aifés à prononcer ,& que les chiens

aient plus de facilité à les enten-

dre. Après avoir confacré prefque

toute fa vie à la chafTe , le Comte
de Foix voulut laifferà la poftérité

à^s leçons propres à former d'ha-

biles ChafTeurs , (12) & à perfec-

tionner un exercice qu'il aimoit

fi paflionnément
, que le jour même" '

de fa mort il avoit chafTé un ours

jufqu'aprçs iiiidi , & aflifté à la-

«urée.-
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Ce Comte avoit la figure la plus

aimable , & la taille la plus avan-

tageufe ; ces dons de la nature lui

méritèrent le furnom de Phébus ,

(13) c'eft-à dire, beau comme le

jour; c^étoit d'ailleurs un Guerrier

d'une valeur incomparable , & qui ,

pour accroijlre fon kérisagc , com-
me FroiiTard le lui avoit entendu

dire à lui-même , avoic eu guerre

& haine au Roi de France, au Roi
(î^Angleterre y au Roi d*Efpagne ^

au Roi de Navarre , au Roi d'Ar"

ragon, & contre eux s*âoic bien

maintenu & porté. (14) Ce Seigneur

nous déclare que trois grandes

paflions l'avoient toujours dominé ,

l'amour, la guerre & la chafTe.

Modefte fur les fentimens qu'il dût
înfpirer aux dames , il avoue que
d'autres avoient été plus heureux
que lui. Modefte encore fur Çqs.

exploits de Chevalerie, il croyolt

qu'il y avoit eu des Chevaliers qui

l'avoient furpafTé. C'eft pourquoi
il prit le parti de ne parler ni d'ar-

mes ni d'amour. Plus glorieux de

iès talens & de fon expérience »
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îa ChafTe , il en parle avec con-

fiance, ne jugeant pas que per-

fonne puifTe lui dirputerlafupério-

rité fur ce point.

L'ouvrage qu'il nous a laifTé eff

compofé avec beaucoup de mé-
thode : il n'y a rien omis de tout

ce qu'on peut defirer de favoir fur

les différentes efpeces de bêtes qu'on

pourfuit àlaChafle, fur les chiens

qu'on employé à les chaffkr , fur les

filets, les toiles & autres moyens
dont on fe fert pour s'en rendre maî-

tre. La manière dont il s'exprime en

rendant compte des motifs qui l'ont

déterminé à écrire iur la Ch#fïè ,

annonce fon enthoufiafme pour cet

exercice. Il ne tient pas à lui qu'on

ne regarde îa Chaflè comme une

Aq% voies les fûres pour conduire

au falut , & qu'on ne condamne les

Conciles d'avoir interdit aux Ec-

cléfiaftiquîs un moyen fi propre à

les re!>,dre vertueux. Voici en iubf-

tance les raifons qu'il allègue pour
prouver cette thefe finguliere.

Notre imagination, dit-il, aban-

donnée à «lie-même dans le fein
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de l'oiliveté, ne peut produire que

à^s penfées déréglées. I^e ChafTeur

occupé fans celTe , n'a pas un mo-
ment de loifir , il ne lui refte dans

la vie aucun vuide dont Ton ima-

gination puifTe profiter pour le por-

ter au péché. Aucun obftacle ne

s'oppole donc à Ton falut; arrivé

au terme de fa courfe , il trouvera

indubitablement le Paradis ouvert.

Il fera même heureuît dans ce

monde. Ici Gafton Phébus décrit ,

avec fon enthoufiafme ordinaire,

tous les pîaifirs de la ChafTe. Il

infifte fur les avantages qui réful-

tent pour la fanté de l'exercice que
fait le ChafTeur , & de fon régime de

vie. Gafton Phébus diftingue plu-

fieurs efpeces de Chaffes ; il parle

d'abord de celles qui demandent

moins d'aélion , elles font le par-

tage des gens chargés d'embon-
point , & des Prélats. Cependant

ces ChaiTes paifibîes ne laiflentpas,

félon lui, d'avoir comme les autres

le mérite de conduire leur monde
en Paradis; mais avec cette diffé-

rence cependant que les premières
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plages dans le Ciel ne feront pas.-

pour ceux quine peuvent s'adonner
,

qu'à ce genre de ChafTe. Quoi-
qu^en général il faiïe peu de cas

de cet ordre de Chaiîeurs , il fe

croit pourtant obligé enconfcience

de leur donner des leçons ; parce

que pouvant leur procurer les

moyens de devenir heureux , il

juge qu'il y auroit de l'inhumanité

de fa part à ne pas le faire. Maître
de prolonger leur vie en leur inf-

pirant le goût de la Chafle , il fe

condamneroit comme coupable
d'avoir abrégé leurs jours s'il y
manquoit; enfin ne (eroit-il pas

refponfable de leur damnation , s'il

négligeoît de les mettre dans la

voie qui mené au falut ?

A ces bifarres moralités près ,

que je ne puis regarder comme des

p!aifanteries libertines , les Chaf-
feurs trouveront dans cet ouvra.-

ge des înflruclions utiles, ou du
moins très curîeufes, principale-

ment fur les objets relatifs à la

Chafle du cerf. L'Auteur enfei-

gne, d'après une longue expé-

rience ,
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rlence, les dliïerentes méthodes
qu'on doit fuivre dans les divers

pays de Chafle, la meilleure ma-
nière de fe tenir à cheval , les pré-

cautions qu'il faut prendre pour
percer fans rifque le fanglier avec
l'épieu. Il s'étend beaucoup fur

l'art de tirer de l'arbalète & de l'arc à

main , qu'il nomme ^/zor/o/j- ou Tuf'
qjiois : il indique aux Tireurs la

manière dont ils doivent fe placer

dans le bois , foit à pied , foit à

cheval, pour frapper les bétes avec
avantage : il détaille toutes les di-

menfions de l'arc & de la flèche ;

il avertit des précautions qu'on doit

prendre afin d'éviter les accidens,

& à ce fujet il raconte l'aventure

fâcheufe de Meffire Geoffroi d'Har-

court, qu'il vit blefler au bras par
un tireur. Cependant il finit par
traiter avec mépris cette Chaffe,

& par renvoyer à l'école des An-
glois ceux qui voudront sy per-
fe<5lionner.

Si Phébus eût moins confulté

le préjugé des ChalTeurs de fa na-
tion , il auroit compris que loin de

TomtlIL L
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/raiter avec dédain cette efpece

de ChaiTe , il devoit , en bon poli-

tique, la recommander. Les An-
gldis, plus fage.s que nous, pré-

téroient à toute autre Chafle celle J
qui Te faifoit avec l'arc & l'arbalète-; 'l

aufli étoient-ils d'excellens Archers .:

avantage qui plus d'une fois leur

donna fur nous la fupériorité dans

les combats. Charles V , ne avec

riieureux talent de penfer faine-

ment des chofes , avoit compris de

quelle conféquence il étoit de ré-

former à cet égard \qs fauiïes idées

de la Nation. Se voyant obligé de

recommencer la guerre contre les

Anglois 5 il profcrivit tous les jeux,

& toutes les efpeces de divertif-

femens , pour leur fubftituer le

maniement de l'arc & de l'arbalète,
,

à delTein de former de fes Sujets

d'habiles Tireurs. Le fuccès répon-

dit à fes intentions , §: en juftifia

pleinement la fageffe.

On voit dans l'ouvrage de Gafton

Phébus qu'en été, faifon affe(!^ée

à la ChafTe du cerf, le vert étoit

fhabillement des Veneurs, & qu'en
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hiver , tems où l'on chaiToit le fan*

^lier, on prenoit les fourrures de

gris. On y voit encore que fi le

î'eintre Jean de Udine enfeigna le

premier aux Italiens l'art de trom-
per les oifeaux par le fimulacre d'une

vache artificielle, il n'eftpas cepen-

dant l'inventeur de ce ftratagême.

'Phébus nous apprend que long-tems
avant lui nos ChafTeurs s'en fer-

voient, non-feulement pour prendre

les perdrix , comme faifoient les

Perârieurs^ mais pour approcher

toutes fortes de bêtes fans les épou-

vanter 5 & pour les tirer de près.

L'Auteur vante beaucoup l'ex-

cellence , l'intelligence & la docilité

des chiens qui compofoient fa meu-
te, & que lui-même avoit formés.

Il inftruit le Ledeur de tous les pro-

cédés & de toutes les pratiques qui

lui avoient réufli à la Chaile, fans

omettre les difputes qu'il avoit eues

fur cette matière avec les meilleurs

Veneurs de fon tems , & en par-

ticulier avec Huet de Nantes. Il

exalte les merveilleux talens de cet

habile Ghaiïeur pour crier & pour
Lij
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donner du cor, aulïï bien que ceux
du Sire de Montmorenci. Ils eurent

^

dit-il , de très-beaux langages , bel-

les confonanccs & belles voix , &
belles manières de parler à leurs

chiens.

L'art de fonner a toujours été

une des parties principales de la

fcience du ChafTeur, & celle qui

contribue peut-être davantage au

plailir de la Cliaile, Si on eft cu-

rieux de favoir en quoi cet art

condftoit alors , il faut lire un ou-

vrage en vers cornpofé dans le

même-tems(en I35>4) fous le titre

de Trefor de la Vénerie ,
par Har-

douin , Seigneur de Fontaine-

Guerin. (15) L'Auteur le compofa
au château de Mezargues fur la

Durance , dans la prifon de la Vi-

comtcfTé de Turenne. Quelque

doux qu'il parut alors d'être fous

la captivité ài:,s^ Dames, \qs nuits

d'hivtr devenoient bien longues

pour Fontaine-Guerin 5 & fa cap-

tivité n'eft point de celles que

ch?ntent les Poctes amoureux. Ce
ftit pour en adoucir la rigueur qu'il



fur la Chajfe. II. partie. 2^^

entreprit cet ouvrage, après lequel

il pourra en faire de meilleurs*

C'eft à peu-près fon langage.

Dans la première partie de fon

poëmc il répète les leçons qu'il

avoit reçues de Guillaume du Pont
fon Maître. Chaque Province avoit

fa manière de fonner du cor. L'Au-
teur n'eitime que celle qui étoit

ufitée dans le Maine & l'Anjou,

& il la juge préférable à toutes les

autres. Rien -de plus clair, félon

lui, que les préceptes qu'il donne :

fix mots auifi aifes à comprendre
que TA. B. C. en font l'alïkire ,

de même que lix notes donnent la

gamme pour former toute efpece

de chant & de mufique. Il ne fe

contente pas de donner la ga.Time

notée, il note aullî tous les airs

de ChafTe, dont il fait monter le

nombre à quatorze , & qui s'exé-

cutoient tous pendant le cours de

la Chafle. Quoique l'Auteur fe

vente d'avoir mis beaucoup de

clarté dans fon poëme, il ne nous

en a pas paru plus intelligible.

I^a féconde partie traite de la

L iii
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ChafTe & de i^es diiférentes efpeces
,

mais d'une façon bien moins fça-

vante & beaucoup plirs fuperfi-

cielle que dans l'ouvrage de Gaf-

ton Phébus. L'intention du Poëte
en compofant Ton Tréfor de la

Vénerie, cft de rappeller à Louis,
Duc d'Anjou, Roi de Sicile (i6)

& à Charles d'Anjou , un plaifîr

qu'ils ont aimé àcs leur enfance y

ic de fixer l'attention de ces Prin-

ces , & du Roi de France leur

frère , fur les beaux pays du Maine,
oà ils ont des ValTaux remplis d'af-

fedion. Il prend de-là occafion de

faire le dénombrement des déli-

cieufes forêts qui s'y rencontrent.

Cet ouvrage peut encore fervir à

faire connoître ceux qui alors fe

diftinguerent le plus dans l'art de
la Vénerie. Les plus grands Sei-

gneurs & les Guerriers les plus,

célèbres, y paroifTent fur la fcene.

Tels font , entr'autres , Philippe II,

Duc de Bourgogne, appelle rrès-

hcibile Chajfeur, le Duc d'Orléans

frère du Roi, qui fait bien les ma-
nières de chajfer & de corner à /*«-
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fage de France ; le Comte de Foix

& de Bearn, dont il a été parlé

plus haut ; le Comte de Tancar-

ville, &- fon fils le Vicomte dp

Melun , qui fuc autant de Chajfe

que Jean Meun d'JJironomie ; le

Seigneur de Châtillon ; Jean ,

Comte de Sancerre , & plufieurs

autres Seigneurs. Le Comte de

Sancerre fignala fa paffion pour la

ChafTe, d'une manière tout-à-fait

particulière ; il fonda un Ordre de

Chjvalerie, fous le titre dQTO.r-

dre du Lévrier. * Cette fondation *voy. Oo.

fait l'objet d'une des clâufes de fon "^^^^^y-.f.-;

teltament, drelle en 14.02. de charic*

Les Ducs de Bourgogne
,
qui fe vh»

piquoient d'avoir une maifon aulîî

magnifique que celle de nosRois dont

ils étoient iffus , avoient comme eux
unéquipage deVénerieconfidérable.

On y comptoity?,v Pages de chiens

courants ,Jzxde lévriers ^dou^e Sous-

Pages de chiens ^Jix Gouverneurs de

Valets de chiens
^ fix Valets de chiens

limiers,Jix valets de chiens lévriers,

dou^e Valets de chiens courants ,/ix

Valets d'épagneulsyjix Valets depetits

L iv
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chiens , fix Valets de chiens An-
glais & de chiens d'Jnois (17).

Cette magnificence qui faifoit alors

l'étonnement de l'Europe , étoit

cependant bien peu de chofe auprès

du fafte des Princes de l'Orient. Le
Comte de Nevers (18), fils du Duc
de Bourgogne , fait prifonnier avec

un grand nombre de Seigneurs

François , après la funefte journée

de Nicopolis, trouva à la Cour
Ottomane de quoi humilier la mé-
diocrité des Cours d'Occident.

Bajazet voulant donner à Tes illuf-

tres erptifs une haute idée de fa

puiffance, étala à leurs yeux fes

nom.breux équipages de Chaffe ;

on y comptoit fept mille Faucon-

niers , & fept mille Veneurs. C'eft

le même B^LJazetàqui Charles VI
envoya des autours & des faucons,

avec des gants brodés de perles &
de pierreries pour porter ces oi-

feaux.

C'eft fur-tout dans les allufions

&c dans le ftyle figuré desPoctes,

que fe retrouvent les traces du goût

dominant d'une Nation dans tel ou
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tel fiecle. Or toutes les compofi-

tions poétiques de ce tems-là font

pleines d'expreflîons empruntées du

langage des Chafïeurs , & elles

attedent qu'alors la ChafTe étoit

iiniverfellement dans le plus haut

degré de confidération. Cet exer-

cice étoit regardé moins comme
im amufement permis à la No-
blefTe , que comme une de fes

fondions les plus honorables. Euf-

tache des Champs ne voit que

quatre objets dignes de partager

la vie àts nobles hommes ,
qui font

jaloux d'acquérir de l'honneur, la

guerre, les tournois, la ChafTe &
les voyages.

Le règne de Charles Vil , fé-

cond en grands événements , four-

nit peu de matière au fujet que

je traite (15'). La Couronne en

proie aux invafionsde l'ennemi, &
enfuite fauvée par une efpece de

miracle , occupoit trop efîentielle-

ment la valeur de la Nation & la

plume de Tes Hiftoriens , pour
permettre à ces derniers de porter

eux attention fur des objets de

Lv
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fimple amufement. Je ne trouve

dans tout le cours de ce Règne
qu'une fingularité à remarquer;

c'eft le fpedacle cormu fous le nom
d'entremets. Il fervit à la pompe
& au divertiffement d'un feftin

donné à Lille, en I45'3, pour le

Duc de Bourgogne, à Toccafion

àiQS vœux du Fatfan pour la croi-

fade contre les Turcs , dont j'ai

parlé ailleurs. On y vit à Y\m des

bouts de la falle un héron prendre

fou vol ù [on vent , & l'on enten-

dit auffitôt plufleurs voix s'écrier,

à l'aziiet , à l'aguet , comme font

les Fauconniers. Dans le même
inftant on apperçut aucôté oppofé

un faucon qui s'avançoit pour le

combattre ; il s'élança avec tant d-e

rapidité, &. heurta le héron fi ru-

dement , qu'il l'abatrt au milieu de

la falle. Après la curée faite, k
héron fut apporté au Duc , & mis

fur la table : au même banquet

fut repréfentée une Clia{fe de petits

chiens glapijfans ,& de Braconniers

huants (20). Cette anecdote fuiSt

pour prouver que la Nation con-
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tînuoit toujours à faire de Texer-

cice de la Fauconnerie & de la

Vénerie, l'un de (qs plaifirs les

jjlus cherft

%
r^"^.

Il y]



NOTES HISTORIQUES

Sur la. féconde partie des Mémoirts

fur la Ckajfe.

(i)jtj.ELFORT ou Herfort, fut le lieu

de la naiffance & de la mort du Poëte

Philips ,
qui l'a célébré dans fon Poëme

de Pomone. f^oy- Yard y Idée de la.

Vocfie Angloife , T. i , f. 55. Cette ville

vit naître auffi la fameufe Vierge , dite

i'Herfort , dont Us prédirions turent fi

utiles à Crora'wel.

(2) Gace ou Gaffe de la B-gne , ou de

la Vigne , eft appelle Gaflo de Vineis par

les Auteurs du GaHia Chrlfliana , T. 8,

p. i6}6. Antoine Véran imprima le Poëme
de la Bigne à la fuite du Livre de Gaf-
ton Phébus , qui étoit en profe, fous le

titre de : Pkœhus des Déduits de lu

Chajf: des bejles f.zuv^iges & des oyfiaux
de proye. Et il donna au Public cts deux

Traités comme s'ils euffent fait les deux

parties du même ouvrage, dont Gafton

Phébus auroit été feul l'Auteur. Pour
mieux déguifer cette fuppofition, il eut

la mauvaile foi de fupprimer les vers où
la B'gne fe nomme & parle de lui-m?me,

au commencement & vers la fin de fon

Pcëme ; mais il lui a éch-^ppé , au fol.

37 x?3 col. I , un paffage qui fait con-
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noître clairement que l'ouvrage en vers

appartenoit à Gaffe de la Bigne.

Les fucceffeurs de Gaffe de la Bigne

dans la place de premiers Châtelains de

nos Rois, ont commencé à prendre le

titre de Grands Aumôniers. Choifyy Hifl,

de Charles F, p. 429.

(3) Quoique le Poëme de Gafle de la

Bigne ait été imprimé, & qu'il y en ait

même plufieurs éditions , cependant com-
me ces éditions font rares , & d'ailleurs

imprimés en carafteres gothiques , j'ai

cru que mes Lefteurs me /anroient gré

de leur donner un extrait fidèle & fuivi

de cet ouvrage fingulier; je n'en citerai

€[ue ce qui me paroîtra propre à faire

connoître le goût , la poéfie & la litté-

rature de cetems-là. On trouvera cet extrait

après les notes du quatrième Mémoire
fur la Chaffe.

(4) Si vous compterai la manière

D'un fait qui en Birrri avint

I( n'a pas des ans plus de vint.

Ou pais de B:rri a voit

Un Chevalier qui moult amoit

J.ts efper»iers en la faifon.

Un en avoii en fa maifon

Qu'après gibkr laifla aller ,

Car ne le vouloii pas mier ;

M.Tts quant d'avecques foi Toftai

Ccz & clochetes lui oûa,
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A la fin qu'il ne fuft repris.

Il eftoit près de fon pourpris

Si en recongnoiflToit mieux l'eftre.

Car par une haulte feneftre ,

£n la fale du Chevalier

,

Hault fur le trait s'aloit percher,

£t layens faifoit fon féjour

Souvent & de nuit & de jour.

Le Chevalier a famé avoit

Une Dame qui meult amoit*

Car elle eftoit & bonne & belle,

C'elt grant iréfoj de Pavoir telle,

-

Laquelle avoit un eftournel

Qui par'.oit fi bien & fi be! ,

Car très-grant merveille avoient
'

Ceulx qui fi bien parler royoient,-

Or avint, en une journée

Qu'il faifoit froide matinée ,

Que la Dame la cage prift

Et reftournel près du feu mift

,

Mais il s'en yflit de la cage

De quoy Be fift mie que faigc ,

Et fe commence à ei'plucher

Et à foi eftendre & foy ayfier.

La Dame qui fort l'amoit,

En foubzriant le regardoit;

Tantoft comme l'efpervier le Yit>

D'amont où eftoit , defcendit

,

Et le preift & l'en emporta,

Adenc U Dame s'efcria
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Tellement qiïe le Chevalier,

Qui eftoit prez en un folier,

Acourit aval pour favoir

Que la Dame pouoit avoir :

Si la vit qu'elle Jecurtoit

Ses mains , & amont regardoîïj

En tlifant laCe que ferai ?

Car mon eftournel perdu ay ,

La chufe qxi'avois plus cher :

Hais mon fcigneur! refpervicr

t'en pertr lafîus à mont.

Dont je fuis courroucé moult.

Le Chevalier toft print un gant «

Et le poin lai tant maintenant

En s'en alant droit à la porte ;

Tantoft refpetvier lui apone

L'eftournel; mais le Chevalier

Qui favoit d'oyfeauz le meftier,

-Couxtoïfement le defcherna

,

Et du pié tout fain lui ofta»

Et dit à la Dame r renés

Voftrc eftournel , & regardés.

La Dame ot grant joie iSc le prlft,

Q\ii en fa caige le remift.

Mais j'ay depuis oy raconter

Qu'il fut bien un mois ians parler.

Ce qu'ay dit preuve par un homme

Qui m'a juré ly Sains de Rommc y

Qui fut prefent & vit le fait

Quant chi«2 le Chevalier fut fait.
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Pierre d'Orgemont a nom ,

Qui eft uns homs de granc renom i.

Si i'a fait le Roy Prsfidcat

A Paris en fon Pariemcnt»

£c depuis par fa fuffifance ,

Il a fait Chancelier de France.

(5) Les Eccléfiaftiques étoient fi jaloux

de leur Chaffe; qu'on en a vus exercer

les plus grandes cruautés contre ceux de

leurs vaffaux qui avoient ofé chaffer fur

leurs terres fans permiffion , ou contre

ceux de leurs ferviteurs qai avoient dé-

tourné quelques effets appartenants à leur

équipage de chafTe. En i 531 j un certain

d'inteville , Evéque d'Auxerre , fiit con-

damné pour avoir fait crucifier un de (&s

Gardes
, qui avoit vendu à fon infçu

quelques oifeaux de fauconnerie. Voy»

VIndication fonimiire des faits qui prou"

vent la compétence de la Jujlice SécU"

l iere , &c. p. 41 6* fulv

.

(6) On trouve dans les Ordonna les

Rois de Fr, T. 6, p. 141, les Lettres

de Charles V. qui portent qu'il n'y aura

plus que fix Maîtres des Eaux & Forêts

,

& que dans ce nombre fera compris le

Maitre de la Vénerie. C2S mêmes Let-
tres ordonneit qu'ils feront choifis par la

Chambre des Comptes. Le Prince enjoint

en même-tems à cette Cour de faire ren-

dre compte aux anciens Maîtres des Eaux
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& Forêts dé ce qu'ils avoient reçu ; de
punir ceux qui avoient malverfé , & de
travailler à la réformation des forêts du
Royaume.

Parmi les principaux abus que Char-

les V réforma dans radminiflration des

ChafTes , on peut compter l'abolition du
droit que fes Veneurs avoient, ou plutôt

qu'ils s'étoient arrogé , de loger dans las

Monafteres tous leurs équipages aux frais

des Moines.

On voit fous ce Règne plufîeurs per-

miflîons , franchifes & exemptions de

ChafTe accordées ou confirmées par ce

fage Monarque, à différentes Villes ou
Villages , en 1364, 1569, 1 370 & 1374.
Ordonn. des Rcis de Fr.

(7) L'Abbé de Choify , Hijl. de Charl

les V, f. 45^ 6" 4ZZ , fait mention d'une

ChafTe de ce Prince avec le Roi des

Romains dans le Parc de Vincennes. Sous

le même Règne on voit le Roi de Navar-
re faire une partie de Chafie, à la^'aveur

de laquelle il fe fait enlever par les Fran-

çois, pour dégager la parole qu'il avoit

donnée aux Anglois de les fervir. Ibid.

P' 1^2. Le même Auteur rapporte que
le fameux Jean Chandos

,
qui aimoit

pa/ïîonnément la ChafTe, y eut un jour

un œil crevé , & que cet accident fut

depuis la caufe de la piort.

(8) Choify , da-,s Ton K'j7. de CharUs V,
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feit mention d'un Comt€ de TancarvîlleV

qui étoit Lecteur du Roi. Ce pourroit

bien être le même dont parle Gaffe de

la Bigne , & auquel il attribue un fi grand

amour pour la Fauconnerie & la Vénerie.

(9) Juvenal des Urfms , Hijl. de Char^

les VI , fous l'an 1380 , p. 10 , fait à peu
près le récit fuivant.

j> On raconte que le Roy Charles VI ,

5» pendant fon féjour à Touloufe , étant

î) allé chaiTer dans la forêt de Bouconne
c< avec plufieurs Seigneurs de fa Cour ,

•» fut furpris de la nuit qui étoit très-

» obfcure , ôc qu'il s'égara. On ajouta

» que s'enfonçant de plus en plus dans

» le bois fans pouvoir recônnoître l'en-

5) droit où il étoit , il fit un vœu s il

5) pouvoit échapper du péril où il fe

<i trouvoit d'offrir le prix de fon cheval

3) à la Chapelle de Notre-Dame de

j> Bonne-Efpérance dans l'Eglife desCar-
îj mes

, qu'auflitôt la nuit s'étant éclaircie,

j> il fortit heureufement du bois ; que
9» le lendemain il s'acquitta de fon vœu,
« & qu'il fonda en conféquence un
3j Ordre de Chevalerie fous le nom de

5) Notre-Dame -d'Efpérance. On cite en

» preuve «ne ancienne peinture qu'on voit

3) fur la muraille du Cloître des Cannes de

M Toulou/e , auprjs de l.i Chapelle de No-
M tre-Dame-d'Efpiraice y où un Roi da
»s France cjl reprefenté achevai s'inclinant

3*- devant une- image de la Vierge ; des
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» Seigneurs y fontpeints auj/l au nombre de
3» fept , qui marchent à pied aprcs le Roi »•

" tous armés hormis la tefle : ils portent

» des cottes d'armes avec les armoiries

» chacun de leur maifon , leurs noms font
«> écrits au bas en cara£I-eres de ce fiecle-^

M là ; mais on n'en peut lire que cinq ,

M qui font le Duc de Touraine , le Dic
n de Bourbon j Pierre de Navarre , Henri

»» de Bar , & Olivier de Clïffon ; les deux-

»ï autres ont été effacés par le tems. Tous
93 ces perfonnagjs /ont peints de grandeur-

5» naturelle. Le fonds de cette peinture ejl

x> chargé de loups y de fangliers , & d'au-r

» très bejles fauvages qui habitent les

» forêts. Au plus haut il y a une ma-
» niere de frife oit font peints des Anges
33 qui portent en leurs mains des bande--

31 rôles , fur lefquelles eft écrit trois fois

» le. nom Efpérance ». Dam Vaiffette,.

JJiJl. du Languedoc , T, 4 , p, 356, fous
l'an 1389»

(10) Parmi les différentes Ordonnances

de Charles VI , fur la Chafle , on trouve

les fuivantes.

En 1 393 , ce Prince ayant accordé, par

importunité , à plufieurs perfonnes la per-

mifîion de chaffer ou de faire chafler

dans fes forêts , aux cerfs , biches , fan-

gliers & truyes , ce qui avoit dépeuplé

fes Chafles , ordonna, par fes Lettres du

7 Septembre 1393, » qu'afin qu'il trou-

jj vât plus plaifant déduit dans fes forêts ,^
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» lorfqu'il voudroit y chafTer, tontes IbS

» permillîons qu'il avoit accordées , oiï

j> qu'il pourroit accorder dans la fuite ,

« n'auroient point d'exécution fi elles

j> n'étoient fignées du lîgaet du Duc de

» Bour-^ognerj. Ces Lettres (bat adrefTées

aux Maîtres des Eaux & Forêts , aiiM Maî-

tres Gruycrs , Gardes &Verdiers des Fo-
rêts. Le même jour le Roi donna au Duc de

Bourgogne une permifhonexclurivedechaf-'

fer ou taire chaffer dans la forêt de Crecy
en Brie , à toutes bêtes rouges & noires

à force de chiens, & filets & harnois.

Ces lettres font adrefTées aulTi aux Maîtres

des Eaux & Forêts, au Verdier & aa

Garde ou Gruyer d« cette foret. Ord.

des Rois de Fr. T. 7, p. 57^,
On voit dans les mêmes Ord. T. 7 ,

p. 644 , que les Juifs payoient une re-

devance aux Veneurs du Roi.

En 1395, il eft dit, art. 12, d'une

Ordonnance de Charles VI ,
que les Ve-

neurs & les Fauconniers , même ceux du

Roi , ne pourront fe loger que dans les

hôtelleries publiques , & ne pourront

prendre de vivres pour eux, pour leurs

valets, leurs chevaux, leurs chiens &
leurs oifeaux , qu'en payant fur le champ.
En 1396, Lettres du même Roi tou-

chant la Chajfe.

Il y eft dit : Que plafieurs non-nobles ,

Laboureurs & autres
,
qui par eux-mêmes

n'avoient aucun droit de ChafJ , ni aucune

permiilion pour chivlTer, eritr_i:enoie«t ce-
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pendant chez eux des chiens , des furets »

des lacets & des filets, & divers autres

engins propres à prendre grofl'es bêtes

rouges & noires, lapins, lièvres, per-

drix , faifans , Si. autres animaux
; qu'ils

faifoient des excurfions dans les garennes

du Roi , & dans celles des Nobles , ce

qui donnoit lieu à des querelles fâcheufes,

expolbit ces ChafTeurs frauduleux à être

mis en prifon , à payer de greffes amen-
des , les détournoit du Libourage & du
commerce, & les conduifcit infenfible-

ment à devenir des voleurs & des meur-
triers. De plus , lorfque le R.oi ou les

Nobles vouloient prendre le plaifir de la

Chaffe , les bois &. les garennes fe trou-

voient entièrement dépeuplés. Pour re-

médier à ces abus , Charles VI
,
par fcs

Lettres du lo de Janvier 1396 , » défendit

» aux non-nobles qui n auroient point de

n privilège pour la Chaffe , ou qui n'au-

D> roient point obtenu de permifîîon de

» perfonnes qui f :ffent en droit de la leur

î) donner , de chaffer à bêtes greffes ou
» menues , ni à oifeaux en garenne , ni

j> dehors , & d'avoir dans leurs maifons

ï) chiens , furets , lacets , &c. Et il or-

ï> donna que s'ils en avoient , les Nobles

V ou les Juges des lieux où ils demeu-
j) reroient , ou dans leiq'iels ils chaffe-

»> roient, puffent les leur ôter j^ Il laiffa

cependant la Chaffe à ceux des Gens
d'Eglile à qui ce droit pouvoit apparte-

nir par lignage ou par quelqu'autre titre

,
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& aux Bourgeois qui vivoient de leurs

héritages ou de leurs rentes. Il permit

néanmoins aux gens de labour d'avoir,

pour éloigner de leurs terres les porcs

& autres bêtes fauvages , des chiens

,

fans qu'on pût les leur ôter, & fans qu'ils

fufTent dans le cas d'encourir l'amende ;

mais il voulut que s'ils prenoient quel-

ques bêtes, ils fuflent tenus de les porter

au Seigneur ou au Juge, & que s'ils ne

le faifoient pas , ils payaient la valeur de

la bête, & fuflent condamnés à l'amende.

Ces Lettres font adreflees à Guillaume ,

Vicomte de Melun , Souverain Maître &
Général Réformateur des Eaux & Forêts

par tout le Royaume , & à tous les au-

tres Maîtres & Enquêteurs des Eaux &
Voïèts. Ord. des Rois de France y T. 8.

p. 117.

Une Ordonnance de 1397 porte, entre

autres chofes , ces paroles, art. 2.0 : In
venationibusAprorum retinemus nobis caput

& unguias y & in vcnationibus Urforum

enchiam ( c'eft-à-dire la hanche ou efchi-

née ) 6" plantas Cervorum & Bicharum

efpaulam. Item retinemus nobis foivora"

gium efl Animalium j omnium hominum
extraneorum 3 ficut ejl levari confue-

tum , & omnes niios avium nobilium.

Un morceau excellent du cerf, que les an-

ciens Chaffeurs défignoient par ces mots :

h fiil Vy laiffe. Comme qui diroit eft

fou qui ne prend pas ce morceau du

cerf dépecé. C'eft vraifemblablement de
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cette exprefîîon & par imitation , que
nous avons formé celle defots l'y laijfent ,

pour défigner dans certaines volailles

deux morceaux très-délicats qui fe trouvent

placés de chaque côté de l'épine dorfale,

(il) )) Meffire Guillaume de Gama-
» ches fiit deftitué de l'Office de Grand
3) Veneur de France, parce qu'il avoit,

» par plufieurs fois , fait faillir le Roi Char-
» les VI de prendre le gibier à la Chafle

,

i> & en flit pourvu Meffîre Loys d'Or-
» guechin : y eut procès entre eux au Par-
« Tement pour raifon de ladite deftitution ,

« le 17 Janvier 141 4. Depuis fut ledit de
r> Gamaches pourvu de l'Office de Grand
M Maitre & Réformateur des Eaux & Fo-
3> rets de France ». Du Tillct, Recueil des

Rois de France 3 leur Couronne & Maifan ,

pag.306.

(12) Le Livre que le Comte de Foîx
a compofé fur la Chafie , a pour titre : Le
Miroir de Phebas des déduits de la Chajfe

des bejles fauvaiges ^ & des Oyféaux de

proie
, par Gajlon Phebas de Poix , Sei'

gneur de Bcarn»

(13) Peut être' le nOm de Phébus hû
fut-il donné aufîil à caufe de fon amour
fixceffif pour ia Chafle»

(14) Les Princes que nommé Froiflard

,

ne furent pas les feuls à qui Gallon Phébus
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fit la guerre ; il la fit encore & très-fouvônt

au Comte d'Armagnac fon voifin, avec

lequel le Roi l'obligea enfin de faire la

paLx. Cette paix fut cimentée en 1377,
par le mariage du fils aine de Gallon

Phébus , avec la fille du Comte d'Arma-

gnac ,f«e/ii beauté & fon efprit , dit l'Abfcé

de Choify, Hift. de Charles V, p. 396,
avaient fait furnommer la, gaie Armagna-
goife,

(15) Ce Seigneur ne feroit-il pas le

mêrae qu'un Seigneur de Fontaines en An-
jou, qui fut tué à la bataille de Crara/i/^,

vers l'an T422, fuivanr ce qu'on lit dans

le Jtu-vencd, manufcrit de M. d'Hérou-

ville , vers la fin du reilo de la feuille chif-

frée 3. On peut voir l'Hifloire de ce Sei-

gneur dans la Chrcr.iqu: d'Anjou , par

Bouj digne,fol. \ '^jyv'^& autres y 6'fol. l^d,

v«> , 6* 1 57, V^.

(16) Le Duc d'Anjou j Roi de Naples,

étant revenu en France après la perte de
fon Royaume, fe retira à Angers , où il

ie livra au plaifir de la Chaffe
, pour s'é-

tourdir , fans doute , fur fon malheur , &
pour en adoucir l'amertume. CAol/y, Hijî.

de Charles ^/, /?. 2^9-

(17) Les chiens & les olfeaux du Duc
de Bourgogne , pour la Vénerie & la Fau-
connerie, e:oient plus grands même que
ceux du Roi. Choify ^ p. 222,

(18)
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(i8) Le Duc de Bourgogne envola à

Bajazet douze faucons blancs , pour la

rançon xlu Comte de Nev-ers. Ibid. 21^
& 22}.

(19) Charles VII n'étant encore que
Dauphin , fut attiré à la Chafle dans la

forêt de Villeneuve-Saint-George par le

"Duc de Bourgogne , dont le deifein étoit

de l'enlever, ce qu'il ne put exécuter.

Le même Dauphin, fils de Charles VI,
ayant pris l'autorité en main , fans con-
-fulter davantage le Duc de Bourgogne ,

accorda à tout le monde la permiliion de
Chaffer , & fupprima les Capitaineries qui

avoient été établies depuis quarante ans.

Cétoit le moyen de foulager le Peuple
& da fe l'attacher. Choify, Hifl. de Ckat"
les VI i p. 403 , 40Î 6* ^19,

(20) Voy. Mathieu de Coucy , Hifl. de

Charles VII, Edit. de Godefroy,p. 671,
ibus l'an 1453.

Tome IIL M
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HISTORIQ^UES

SUR LA CHASSE

TROISIEiME PARTIE.

N peut opDofer l'exeiriple de

.Louis XI aux mor^liftes févercs

,

qui penfent que les exercices tu-

multueux de la Cliafîe ne peuvent

s'accorder avec les foins que de-

mande le gouvernement.d'un grand

Etat. Jamais Prince ne fut plus

occupé de politique, de guerre &
d'intrigue ; jamais Prince cepen-
dant n'aima plus paflionnément la

Xrhafre. C'efi: Philippe de Çommines
,qui nous l'apprend. Il dit de ce



fur U Chajfe. III. partie. 26'J

Monarque ,
qu'ilJe connoijfou mieux

à la Chajfe que nul homme qui ait

rei^ié de fon tems
^ fclon l'opinion

Je chacun : il ajoute que pour cous

plaijlrs Louis XI aimoit la Ch^Jfe

& Us oifeaux en Uursfaifons ; mais

rCy prenoic pas cane de plaijir com-

me aux chiens. Enfin qu'il couroit le

cerf à force , fe levoic fors macin &
alloic aucunes fois loin , & ne laif"

foie poinc cela pour nul tems qu'il

Jit , & ainfi s'en retournoic aucunes

fois bien las , & quafi toujours cour-

rouce à quelqueun : car c'ejî ma-
tiere qui n'eji pas conduite toujours

au plaijir de ceux qui la condui-

fent,. . . . à cette Chaffe était fins

ceffe , 6* loge par les Villages juf
qiià ce qu'il venait quelques nou^

relies de la guerre.

Au refte Louis XI ne regardoit

lui-même Ja ChafTe que comme
un délaflement , & il paroit qu'il

s'étoit fait une loi de ne s'y livrer

qu'après avoir rempli tous les de-

voirs de la Souveraineté. C'eil: au

moins ce qu'on peut conclure d'une

de Tes lettres datée d'Argenton , le

M ij
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-^Novembre : Tui été, dit-il, averti

de Normandie que L'armée des An-
g/ois eji rompue pour cette année ;

je m'en retourne prendre & tuer des

fangliers , afin que je n'en perde la,

' faijon , en attendant l'autre pour
prendre & tuer des Anglois.

Pendant fa retraite dans les Etats

<lu Dcic de Bourgogne, lorfqu'il

n'étoit encore que Dauphin , il lia

une étroite amitié avec le Comte
de Charolois : ils aimoient l'un

& l'autre la ChafTe avec paflion,

& ils s'y exerçoient fouvent en-

femble. Aufîîtôt que Louis fut par-

venu à la Couronne , le Comte de

Charolois fe rendit à Tours, pour
voir dans fa gloire un Prince qu'il

avoit aimé dans {ç.s égaremens. Le
Roi ne négligea rien pour lîgnalet

par des fêtes brillantes la recon-

noiiïance qu'il. lui devoit. Monftre-

Jet raconte à cette occafion une

aventure qui prouve l'amitié , du
moins apparente, quifubfîfloit alors

entre ces deux Princes , qu'on vit

dans la faite devenir ennemis Ç
krécoRciliables.
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Le Comte de Charolois fairant

une partie de Chaiïe avec le Roi

,

fe laifTa tellement emporter à la

pourfuite d'une béte roufle, qu'il

refta égaré dans les détours de la

forêt. Surpris par une nuit très-

obfcure , il fut obligé de s'arrêter

dans un Village, & d'attendre le

jour pour retrouver fon chemin.

Louis rentré dans fon palais de

Tours, ne voyant point le jeune

Comte revenir , tomba dans de mor-
telles inquiétudes. Il envoya de
tous côtés dans les bois des gens

,

avec des torches & des flambeaux,

pour le chercher, jurant de ne boire

ni manger qu'il n'en eût eu àzs

nouvelles. Un exprès dépéché dit

Village même 011 le Comte pafTa

la nuit, remit enfin le calme dans

f'efprit du Roi. Le lendemain il

reçut le Prince avec les tranfports

de la joie la plus vive. Ce fut le

dernier plaifir qu'ils partagèrent

enfemble. Le Comte de Charolois

devint Duc de Bourgogne ; alors

les fureurs de la rivalité fuccéde-

rent tout à coup dans leurs cœurs
Miij
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aux doux fentimens de l'amitië,-

Une guerre funefte s'alluma entre

eux, & auroit peut-être entraîné

la ruine des deux Etats, fila mort
précipitée du Duc n'eut pas promp-
tement éteint le flambeau de la

difcorde.

Quoique Louis XI fut fort

avare de festréfors, il ne fe fai-

foit cependant aucune peine de les

répandre avec profufion pour four-

nir aux dépenfes de fes ChafTes ,

comme celui qui aimou rnerveilleu-

fement à cka(jer & à volc^. Une refu-

foic rien àfes Bracaniers &" àfes Fau'

coniers
, qui faifoieni: fort dcduit ;

à autres gens ne donnait: que peu
ou néant (i). Toutes nos Hiiloires

le taxent de la plus grande avarice..

S'il ne s'étoit interdit les libéralités

que pour fubvenir aux befoins de

l'Etat, en épargnant au peuple de

nouvelles charges, on n'auroit eu

qu'à louer Ton économie; mais oa
ne pouvoit lui pardonner qu'il prit

les frais immenfes de fa Chafle , fur

les récompenfes qu'il retranchoit

durement à fes meilleurs ferviteurs.
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Soit que fa paiîîon pour h ChafTe

acquit de nouvelles forces dans fa

vieilleffe ; foit que devenu infirme,

languiflant & prefque mourant, il

voulut fe déj^uifer à lui-même fou

état, ou qu'il entrât dans les vues

ordinaires de fa politique , d'en

impofer aux Cours étrangères , par

une vaine apparence de vigueur ;

il fit venir à grands frais , à^s pays

les plus éloignés , toutes iortes

d'animaux pour fa ménagerie , fon

écurie, fa vénerie, & même des

efpeces de bctes les plus rares,

pour peupler (es forêts. // faifoii

acheter, dit Commines "^
, un bon /To-n i.

cheval quoiqu'il coûtât , ou une\^l-^J^^ jj
bonne mule des chiens , en en- Bruxelles

,

voyoit quérir par-tout: en Efpagne^''^^'

des allans , de petites levrettes ; en

Bretagne, lévriers, épagneux , &
les achetait cher; & à Valence de

petits chiens velus , qu'il f.iifoic

acheter plus cher que les gins ne

les voulaient vendre ; en Sicile , en'

voyoit quérir quelques mules , & fpé'
ciaUment à quelque Officier du Roi,

Ù la payoic au double ; à Naples ,.

Miv
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des chevaux , & bites étranges de

tous côtés; comme en Barbarie,

une effece de petits lions qui ne fonC

point plus grands que petits re-

nards , & les appelloit ^diti ; aux
pays de Danemarck & de Suéde ,

envoya quérir de deux fortes de

hites , les unes s*appelloient Helles ,

& font de corfage de cerf, grandes

comme buffles , les cornes courtes &
groffes ; les autres s^appelloient Ren-
giers

, qui font de corfage & coup-

leur de daim , fiitf qu'elles ont les

cornes beaucoup plus grandes : car

j'ai vu Rengiers porter corps pour
avoir fix cornes. De chacune de ces

bêtes donna aux Marchands quatre

mille cinq censflorins d'Allemagne.

Le Roi d'Angleterre, pour lui

faire des prélens conformas à fon-

goût dominant, lui avoit envoyé
des trompes de ChafTe & des bou-
teilles de cuir, uftenfiles qui lui.

ctoient utiles pour (qs haltes (2).

Une efpece de chiens dont on
avoit jufqu'alors afTez négligé la

race , prit faveur fous fon règne ;

les Ecrivains du tems ont eu l'at^
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tention de nous en conferver fidè-

lement la généalogie & l'hiftoire.

Ces chiens qu'on appelloit Baux ,

& que depuis on nomma Greffiers ^

avoient été peu recherehés, parce

qu'en général ils n'étoient pas

propres à courir toute forte de

bétes, & qu'ils ne donnoient guère

qu'au cerf. Le premier de cette

efpece de chiens dont il foit fait

mention dans les livres de Vénerie

,

s'appelloit SouilUrd (3). Il fut of-

fert en préfent à Louis XI par un
pauvre Gentilhomme. Le Sénéchal

Gafton, voyant que le Roi n'en

faifoit pas grand cas, le lui de- -

manda pour le donner à la plus

fage Dame de fon Royaume.
Quelle eft-elle? dit le Roi; c'eft

Madame Anne de Beaujeu votre

fille , répondit-il ; dites la moins

folle ^ reprit brufquement le Roi;
car de fage femme n'y en a pom[
au monde.

Le chien pafTa du Sénéchal Gaf-

ton, au Sénéchal de Normandie,
qui le confia aux foins d'un Ve-
Beur nommé Jacques de Brezcr

Mv
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Madame Anne de Beaujeu, fur Ie3

éloges qu'elle entendit fliire de la

beauté & de la bonté de cet ani-

mal, envoya une chienne pour
avoir de fa race. Il en vint plu-

fîeurs chiens ; & refpece s'en mul-
tiplia beaucoup en peu de tenn.s.

Salnove , Ecrivain poftérieur,

beaucoup plus fçavant en fait de

Chafle qu'en fait d'Hilloire, con-

fond une partie de ce récit avec

rhiftoire des chiens gris amenés
d'outremer par Saint-Louis : mais il

nous indique l'étimologie du nom de

Greffiers , donné aux chiens de cette

clalTe. Si on l'en croit, Souillard

couvrit une braque blanche & fauve

d'Italie , qui appaitenoit à un à.ç.s

Secrétaires du Roi, qu'on nommoit
alors Greffiers. Il n'en fallut pas

davantage pour défigr.er fous ce

même nom les chiens provenus de

cet accouplement. Nous verrons

encore par la fuite combien ces

chiens turent recherchés.

Comme c'étoit le Roi qui les

avoit mis en honneur, la flatterie

ne manqua pas de faifir cette cir-
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confiance pour faire fa cour à ce

Prince. Les Poètes célébrèrent à

Tenvi cette race de chiens , &: fur-

tout Souillard. L'Auteur anonyme
d'un Traité du Nouveau Monde,
compofa un livre intitulé : le Livre

de la Chajfe du Grand Sénéchal de

Normandie , & les aies du bon chien

Souillard^ qui fut au Roi Loy de

France onrjeme du nom (4).

Les pallions d'un Prince quelles

qu'elles foient , font toujours re-

doutables pour fes Peuples. Celle

dont Louis XI étoit poilédé pour
la ChafTe , l'entraîna dans ào.^ excès

qui furent très-funeftes à plufieurs

de fes Sujets. 7/ ^/, dit l'Evéque

Claude de SeifTel, les d:fenfcs de

Chaffe , donc il fe ddeHoir ^fi âpres

Ù jï fcveres , qu'il étoit plus rémif

fible de tuer un homme qu'un cerf

ou un fanglier.

Voulant jouir exclufiivement d'un

droit que jufqu'alors toute laNo-
bleiïe avoit partagé avec fon iMaî-

tre, il fit chercher & brûler dans

toute l'étendue del'Ifle de France,

tous les rets , filets & en,?ins , fer-

M vj
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vans à prendre quelqu'efpece de-

bêtes &L d'oifeaux que ce fut. Per-

fonne ne put fe fouftraire à cette

rigueur : les Princes ne purent fau-

ver leurs privilèges que pour les

garennes qui leur appartenoient :

\ts Gentilshommes furent forcés de
fiibir la loi; & tandis qu*on^ leur

impofoit cette dure fervitude , le

peuple étoit abandonné aux vexa-

tions des gens de guerre, qui en-

tretenoient à fes dépens kurs chiens

& leurs oifeaux. C'eft ainfi que les

plaifirs d'un Prince, dont la puif-

lance eft abfolue , peuvent devenir

un fléau pour fes Peuples, lorfqu'il

eft fourd à la voix de l'humanité (y)

.

Les nobles réclamèrent, fous

Charles VIII, aux Etats de 1483 ,

les droits dont ils avoient été dé-

pouillés par les féveres Ordon-
nances de Louis XL Ils repréfen-

terent qu'ayant joui fous Charles

VII, & dans tous les tems anté-

rieurs, de la liberté de chafTer à

toutes bêtes fauvages dans leurs

bois, & en la gruerie du Roi, ils

çn avoient été privés depuis par
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^exécuùion des Commijfaires & Gens-

de petit état; que les biens de la

campagne étôient abandonnés aux
bétcs l^nvàgQS , plus franches que

les hommes. Ces dernières expref-

fiôns des remontraiices de la No-
blelTe caraâérifent la tyrannie la plus'

révoltante. Elle fe plaint que dans.

plufiéurs Provinces , les grands

Veneurs du Roi vont pour leur

compte chaiîer dans les bois &.

forêts des Nobles ôc Hauts Jufti-

ciers, comme fi le Roi y étoit en
perfonne ; qu'ils empêchent les

Propriétaires de chalTer fur leurs

terres , & forcent encore les Vaf-
faux de ces mêmes terres à les

fervir dans les Chaires faites aa
préjudice de leurs Seigneurs. Elle

déclare qu'elle veut bien confentir

à tout , tant qu'il s'agira des plai-

firs du Roi, dont la puifTance s'é-

tend fur tout le Royaume ; mais

elle demande que (qs Veneurs ne
puilTent chalfer fur leurs terres

que lorfqu'ils y accompagneront le

Monarque , que lorfqu'il chaiTera

lui-même en perfonne fur les lieux.
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ou au moins lorfqu'il en fera affeZ

près pour qu'on puifTe lui envoyer
la venaifon qui aura été prife (6).

II efl: arrivé rarement qu'on ait

eu de pareilles plaintes à faire fous

d'autres Rois que fous Louis XI.

Elles ne pouvoient manquer d'être

écoutées par fon SuccefTeur.

Charles VIII, qui n'aimoit la

ChaiTe qu'avec cette fage modéra-

tion qui convient à un Souverain ,

rendit à la NoblefTe {qs anciens

privilèges , & la délivra de l'op-

prelTion de fes Veneurs.

Son règne ne nous préfente au-

cun fait de ChalTe que nous puif-

fions remarquer (7) ; je n'y trouve

de relatif a la matière que je traite

,

qu'un ouvrage en vers, compoCé
en 145?!, fous le titre de Pipée ^

ou Chajfe du Dieu d'Amour. Il eft

compris dans unRecueil de Poëfies

intitulé : Le Château de Plaifance.

L'Auteur de cet Ouvrage fingu-

lier eft 0<fïavien de Saint Gelais ,

Evéque d'Angoulême. Sa Chajfe du

Dieu d'Amour remplit à-peu-près

ks trois quarts du volume, qui eft
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\min'd.° gothique, petit format d'en-

viron 500 pages. Il reprcfente la

Mère de l'Amour fe promenant

dans un bois folitaire, qu'elle rem-

plit de Tes plaintes de de Tes fou-

pirs, & où elle déplore le malheur

qu'elle a eu de perdre Ton cceuv

,

fans lequel il n'y a plus ni joie

,

ni plaifir pour elle. Gupidon Ton

fils vient la confoler , il lui dit:

que s'il peut rencontrer un Amant
parfait, c'eft à dire, qui joigne les

grâces & la vigueur de lajeunelTe

à la confiance & à la fidélité, il le

lui donnera pour remplacer l'ingrat

qu'elle regrette, & que par le fe-

cours de cet amant loyal elle pourra

reconquérir Ton cœur fur le per-

fide qui le lui a ravi. Tous les Of-
ficiers de la Reine d'Amour vien-

nent pareillement eiTayer d'adoucir

le chagrin mortel de leur rnaitreiTe.

Ces Officiers font,. Beauté, fa

Pan>e d'Honner-r; Plaifant-Regard,

Mignon de la Chambre; Loyauté,
Secrétaire d'amour; Bonne-fci , fiic-

cefTeur de Loyautc & ion furvivan-

cier; EfpGir- de- Jouir ^ Grand Ve-
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fleur de la Pveine ; Hardiejfe , (ofi

Confeiller; &l Dcdu'u-Joyeux , fort

Maître d'HôteU "Dans un autre fiecle

que celui de Saint-Gelais, un Poète

auroit peut-être compofé différem-

ment la Cour' de Venus, mais je

doute qu'il y eût mis dts Perfon-

nages plus allégoriques. Tous ces

courtifans flattent à l'envi la Reine

de l'efpoir de voir arriver bientôt

dans fon Palais quelque Chevalier

digne de la iervir; chacun d'eux

promet de faire à cet étranger l'ac-

cueil le plus gracieux & le plus fa-

vorable. Dcduit-Joyeux , le mènera
à la Chaffe du Cerf amoureux ;

Hardieffe , le munira de tout fon

courage ; Jeune(fe , de fa fraîcheur';

Beaiue, de tous ^q^ charmes; Plai"

fam-Reg-trd , lui donnera (es coups-
d'oeil tendres & fédudeurs; Loyauté^

fa franchife ; Bonne-foi , fa fidélité ;

Bel-axucil enfin , autre Officier de

îa Cour d'Amour, le recevra avec

toutes les démonftrations de l'a-

ifiitié la plus tendre; Dame-Amour
appaifée par des promefTes fi flat-

îeufes
5
paroît oublier un moment
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fe douleur, & fe laifTe reconduire

au Château de PUifjnce. Cétoit le

féjour de tous les plaKirs , le Tem-
ple de la volupté. Tandis qu'on s y
livre à la joie , un jeune homme ar-

,rive à la porte du Fermer d'Amour

^

peu éloigné du Château. Il eftavec

trois compagnons fidèles qui l'ont)

fuivi dans fon pèlerinage; ce font

Bon-Confort^ Cxnr-Lihcral., Se Ar-
dent'.De/zr ; êtres moraux peu pro-

pres à l'allégorie; mais tout fe per-

ibnnifie fous la pluma de notre

Poëte. Le voyageur fe lamente &
fe défefpere. Il conjure Cupidon
de lui faire trouver la Dame , qui

peut feule guérir la bleiTure, que
le dard d'aimer a faite à fon cœur.
Un homme charitable vient lui of-

frir (es fervices. Long dialogue en*

treeux fur les peines des Amants.
L'ami finit par dire au Chevalier

amoureux , qu'il n'efi" pas éloigné

du Château de Plaifance , & que
c'eft dans ce lieu charmant qu'il

trouvera le remède à tous fes maux.
Il l'invite en même-tems à y aller,

fe chargeant d'être fou iwtrodvicie iu>
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Le jeune homme eft tim/ide ; il n ofe

fe préfenter à la porte d'un Palais

Ç\ merveilleux ; il craint d'être mal

reçu de la Beauté qui Thabite. L'a-

mi le raiïure en lui difant, que cette

Reine eft toujours favorable aux

Etrangers qui viennent lui faire leur

cour; mais que pour être plus cer-

tain de réuflir auprès d'elle & de

gagner fes bonnes grâces, il n'aura

qu'à fuivre ponctuellement tous les

confeils, que lui donnera Jeunejje.

Bon-Confort, Cœur-libéral, & Ar-
dent-Defîr, preflent le Chevalier de

fe rendre aux avis de l'obligeant

inconnu. Il fe laifTe perfuader. Les
voilà tous entrés dans le Verger

d'Amour, fur les traces du guide of-

ficieux, qui, à la fortie leur fait pren-

dre le chemin d'Lfperance, par où l'on

arrive à la forêt de Gracieux Dejir.

Le jeune amant fatigué demande à

sV repofer , afin de paroître plus

frais 5 lorfqu'il arrivera au Château

de Flaifance. Sç^s Compagnons ainfi

que fon condudeur le quittent pour
aller pendant ce tems-là faire un
tour clans la foret. Il s'afliedau pied
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d\m arbre & s'y trÀort. Jejineffe

,

qui fe promenoit dans les environs,

l'apperçoit, elle eft touchée de

Taiinable figure de ce CRevalier..

Il lui paroît très -propre à tirer la

Reine de l'ennui mortel oh. elle eft

plongée. Elle s'approche de lui ,

le reveille , lui adreiïe les compîi-

mens les plus flatteurs, &: l'engage
à la fuivre au Château voifin, où
elle lui promet de le faire agréer

pour amant à la dame qu'elle fert,

& avec laquelle il goûtera tous les

plaifirs de la tendrelle. Elle lui ap-

prend que cette Dame eft la Reine

à'Amours* L'amoureux voyageur
refufe d'abord les offres de Jeunejfe;

il n'ofe porter fon ambition fi haut;

il convient cependant que d'après

les merveilles qu'on lui a racontées

du Château de PUifance , il s'étoit

déterminé à courir le monde afin

de trouver cet heureux féjour, &:

s'y vouer au fervice du Maître &
delà Maitreffe, qui y tenoient leur

Cour fortunée ; mais que plus il

en approche , plus il fent augmen-
ter en lui la crainte qu'il a de n'y
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être pas admis ; qu'en réfléchiiTa^t

d'ailleurs fur les tourments & les

peines qui font le partage ordinaire

des amants, il tremble de s'enrô-

ler fous la bannière de l'Amour.

Jeunejje l'enhardit, en le flattant

de la réception la plus favorable

de la part de la Reine & de fon

fils, & en lui repréicntant, que s'il

y a des déplaifirs & des chagrins

en amour, ce n'eft que pour les

cœurs faux, légers èc infidèles s

mais
Qu'on ne peut compter

Tous les grands biens qu'Amour fait à fesgens'j

Qui à la fuivre font prompts & dtligens.

Les compagnons du Chevalier fur •

viennent pendant cet entretien, &
l'engagent à fe livrer aveuglément

aux confeils de ]euneffe. Il obéit.

La Dame le prend par la main Se

l'emmené avec toute fa fuite aii

Château tant defiré. Béante^ Da-
me d'honneur de la Reine , fe trouvé

à l'entrée du Palais. Elle demande
au jeune homme s'ileft bien réfolu

de fervir loyalement la Dame dont

A defire d'être le Chevalier. Il lui
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jure que telle eft fa volonté. Beauté,

ïéduite par l'air de candeur du
jeune étranger, fe joint à Jeunejfe,

& ces deux Dames de concert le

prenant chacune par une main

,

le conduifent dans une falle du
Château, où il trouve Hardief-

fe , fans l'aiîiftance de laquelle il

ne pourroit être préfenté ni au

Maître ni à la MaitrefTe du Châ-
teau j malgré le crédit de Jeunejfe

& de Beauté. Hardieffe fe met
à la tête du cortège amoureux, -

& l'introduit dans l'appartement

de Cupidon Se de la Reine d'A-
mours. Remerciements de leur

part aux Dames officieufes qui leur

ont amené un fujet fi aimable,

un ferviteur fi parfait. La PrinceiTe

eft enchantée de la bonne mine &
de la grâce qu'elle remarque en lui.

Elle reprend un air plus ferein &
plus riant. Elle fe promet encore des

plaihrs & des jouifTances. Cupidon
retient le Chevalier à fa Cour i mais
avant de l'y fixer , on veut avoir

des preuvres de fa valeur, & qu'il

le fignale par quelque prouefTe. Lf
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cœur de Dame ci*Amours eft perdu

,

il faut le retrouver; c'eil un Cert

amoureux qui l'a pris, & les en-

nemis de la PrincelTe effarouchent

cet animal chéri, & Tempcchcnt
d'approcher du Château pour le rap-

porter. Il s'agit d'attraper ce Cerf,

On prépare une Chafle. La Reine

ferme l'équipage galant du jeune

homme ; elle veut être elle-même

de la partie, ainfi que fon fils.

Tous les perfonnages que j'ai nom-
més plus haut-en font pareillement, •

Cependant Faux-rapfort , Faux-
femhliint , Crainùfe , Trop-envieux

& D^mger, qui font les ennemis

jurés de Dame-Amours, & ceux
qui recèlent le cerf amoureux ,

forment enfembîe le deffein de ns

jamais le découvrir. Notre jeune

Chaffeur arrive dans la forêt de

Gracieux-dejirj va droit au Buijfon-

de-trijiejje , où doit fe tenir l'animal

qu'il cherche. Il y trouve la bande

des Conjurés dont je viens de par-

ler. Chacun d'eux s'efforce de le

détourner du projet qu'il a de vivre

fous les loix de la PrincelTe. On
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lui dit, que le Cerf amoureux
qu'elle l'oblige de chaffer n'eft

qu'une chimère ; qu'au lieu des

piaiCrs qu'il efpere goûter au fer-

vice de cette Dame , il n'y trou-

vera que peines, fouffrances, en-
nuis & dégoûts. Mais la Reine l'a-

voit inftruit , & lui avoit foigneufe-

ment recommandé de fermer l'oreille

aux difcours qu'on voudroit lui tenir

fur fon compte. Il profits de l'avis,

méprife les propos de ces gens mal
avifés , & continue à chalTer. En-
fin le Cerf eft lancé & pris dans

les. filets d'Amour. Le coeur de la

Reine étoit attaché à fon bois ; elle

le reprend, & dans les tranfports

de fa joie rend la liberté à l'anima!.

Grande réjouiffance d'avoir retrou-

vé ce cœur égaré. Elle va, dit-

elle , le garder avec plus de foin

que jamais, pour fon vrai & loyal

ami. Le Chevalier amoureux croit

qu'elle lui en fera préfent fur le

champ; mais il n'eft point encore

arrivé au terme oij il afpire. On
retourne au Château de PLdhnce
au milieu des cris d'allegreffe, &
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des fons éclatants des cors. Là on

oblige l'heureux Chaireur à prêter

foi & hommage à Cupidon & à fa

Alere, lefquels après cette cérémo-

nie le récompenfent de l'accolade.

On lui fait enfuite jurer d'obferver

fidèlement les dix commandements
du Dieu d'Amour., qu'on lui donne

gravés fur des tablettes d'or. Il pro-

met tout en amant parfait, dont on
lui donne le titre ; titre d'autant plus

glorieux qu'il eft plus rarement

mérité. Après ces préliminaires la

Princeffe & l'Amant parfait fe font

un don réciproque de leurs cœurs.;

Cupidon les perce tous les deux

du même trait , afin de les unir in-

féparablement , & appelle Jouiffan*

ce ^ entre les mains de laquelle il

remet le Chevalier pour en rece-

voir le prix réfervé aux amans fin-

ceres & fidèles.

Quoique j'aie cherché à beaucoup

abréger cet extrait , le plaifir que

j'ai eu à le faire, m'a peut-être mené
trop loin. Je reviens à nos Rois.

Les voyages deCharlesVIII & de

LouisXII en Italie, firent naître une

forte
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Tevolution dans nos ufages & dans

nos mœurs. Jufques-là chaque Na-
tion concentrée en elle-même, ne

tenoit aux autres que par quelques

rapports fonde's fur la guerre ou la

politique. On fongeoit peu à s'inf-

truire des ufages de fes voifins,

encore moins à fe les approprier.

Il fallut que des circonftances ex-

traordinaires entrainaifent nos Rois

au-delà des Monts, pour nous tirer

de notre barbare ignorance. Nos
liaifons avec les Italiens nous don-
nèrent du goût pour les Lettres &
les Sciences , les Arts & le Com-
merce; elles eurent même quel-

ques influences fur nos plainrs &:

nos amufemcKts.

Uhc ambalTade envoyée, fou^le

règne de Charles VI, par le Duc
de Bourgogne, à Galeas Vifconti,

Due de Milan , avoit déjà fait con-

noître aux François l'efpece de
magnificence que ce Prince a-voit

introduite dans [qs Chafles. Galeas

,

dit le Moine de Saint-Denis, Au-
teur de la Vie de Charles VI,
Galeas pallionné pour la ChaiTe,

Tome HL N



'3.^0 Mémoires HtJtor'ique-$

,& voulant s"y divertir Avec plus

noble équipage qu'aucun autre Friri!-

ce , ne fe contentait pas de belles

meutes de chiens en divers bourgs

_& villages , oà ils étoienttous nour-»

ris aux dépens des payfans ; ilvou-'

loit avoir des Uopards & autres

jbites étrangères , pour les exercer

contre celles des champs & des fo^

rets. Mathieu deCouci, dans fou

«hiftoire, parle aufli de la ChalTe

que ce Duc fit faire aux environs

de Milan , pour amufer le Duc de

Cleves, & autres AmbafTadeurs du

Duc de Bourgogne; ils allèrent,

dit-il 5 à l'esbat aux champs . . ....

Gîi ils trouvèrent de petits chiens

courants, chajfants aux lièvres, ù
fitot qu'il s'en levait un , il y avoit

trois ou quatre léopards à cheval

derrière des hommes, qui failloient

(/prenaient les lièvres à la courte.

Enfin le Traducteur de Marco
Polo avoit aufli fait mention de

cette Chaiïe; il en avoit même
donné la repréfentation dans les

,i"nignatures d'un manufcrit qui fe

prouve pncore à la Bibliothèque du
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Roi. Mais on s'en étolt tenu là , &
cette façon de chafTer ne s'établit

que longtems après en France.

Charles VIII & Louis XII
,
qui

avoient peut-être afliPLé à un pareil

^livertifTement pendant leur féjour

en Lombardie , furent les premiers

qui entreprirent d'en donner le

fpedacle à leur Cour.

II eft certain que Louis XII
avoir des léopards dans fes équi-

pages de ChaiTe. Ayant reçu l'E-

ft'êque de Gurce , AmbafTadeur de

Marguerite d'Autriche en lyio,
il le mena à la ChaiTe, oii il prit

un lièvre avec un léopard ; & le

lendemain l'ayant encore conduit

dans fon parc, il fît prendre devant

lui deux chevreuils par un léopard.

J-iQS lettres de Jean Caulier qui

avoir accompagné l'Ambafladeur

<ie Marguerite , nous apprennent

ces particularités (8). Plufieurs au-

tres écrits du même feras fuppo-

fent que Louis XII avoit pour la

OhaiTe une paiTion fi grande , que
quelquefois elle le détournoit des

afïàires. IuQS environs ce Blois , ia

Ni]
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ïleronniere (9) , le Pleins - lès -

Tours , ^ Pont le-Roi , étoient

les endroits où il aimoit à prendre

ce divertiliement. C'efl dans ces

mêmes lieux qu'il donna pluiieurs

fois le plaifir de la Chafle à l'Ar-

chiduc (10), lorfqu'il pafTa en

France; & afin qu'il pût s'amufer

fur fa route , il lui fit préfent d'oi-

féaux de toute efpece propres à

ciiaffer au vol , foit dans les champs^
foit fur les rivières, ~

Pendant unféjour d'environ deux *

mois que Louis XII fit au Plefîîs,

pour rétablir fa fanté, {qs divers

umufemens confiftoient à voir tirer

{t% Archers , à regarder monter

fes grands chevaux , & à chaffer le

fanglier dans les bois du Parc. Lorf-

que dans le cours de io,^ voyage?

il rencontroit des lieux propres è

la ChaiTe , il s'y arrétoit volontiers.

Etant à Grenoble avec la Reine,

lors de fon retour d'Itali.e , il y fi~

journa huit jours , en pajfanc le

tems à la Chajfe des grojjes bites ,

& à la volerie , & aplujieurs autres

éh/tfs divers & Jolacieux diduitSt



fui- la ChdJJ'c. III. partie. 25S5

L'exercice de la Chafle pris avec

trop de chaleur, expofe fouvent à

des accidents fiineftes. Louis XII
en fit la trille expe'rience. Un jour

qu'il pourfuivoit un grand cerf,

fon cheval s'abatit lî rudement fous

lui , que ce Prince fe démit l'épaule;

Aurefte fa paillon pour la Chafle

pût bien lui faire commettre quel-

que imprudence dangereufe pour

lui-même ; mais elle ne le jeta

jamais dans ces excès de jaloufie

où donnèrent quelques-uns de fes

prédéceifeurs, & fur-tout Louis XL
Loin de vouloir interdire à (qs

Gentilshommes- un droit qu'ils

avoient acquis par leurs fervices

militaires , il l'étendit à fes nouveaux

Sujets d'Italie, qui, fous leurs an-

ciens Maîtres, n'avoient jamais joui

àQS privilèges de la Nobleffe Fran-

çoife. Il étoit digne de cet excel-

lent Prince de montrer, par foil

exemple, aux Conquérans, que la

meilleure manière d'ufer de la vic-

toire , eft de rendre heureux les

vaincus. // meic Pctctt d'églife en

lUerU & franchifey dit fon Hifto-.

N iii
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rien. Saint Gelais; Ji feic-il pareiP

Icment Us i^obles , en leur donnant

faculté de vivre comme l'on fait en

France ,fçavoir efl, d'avoir chiens

& oifeauxy- & d'aller k la Chaffe

comme bon leurfcmbUroit , en leurs

pojfeffions & domaines , ce qu'ils

n'avoient accoutumé défaire^ mais-

avoientfeulementpermiffion de volet

les cailles ù perdrix aux efperviers^

en payant une grande fomme de

deniers.

Jamais Souverain ne montra plus;

d'attention pour fon peuple. Vrai

père de Tes Sujets, il facrifia tout

à leur foulagement. Il aimoit la

Chaiïe , mais il ne voulut point

qu'elle devint un fardeau public,,

en chargeant les peuples de la dé-

penfe de (ts équipages , dont le lo-

gement, fous d'autres règnes, avoit-

été quelquefois plus onéreux que le-

logement même des gens de guerre-

Il trouva , dans cette fage écono-
mie qu'il avoit introduite dans les:

diverfes parties du gouvernement,
le moyen de fatisfaire à tout. Je

Re puis me refufer au plaifix; dcu
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fapporter les paroles même de Saint

Gelais. Le fentiment qu'elles ref-

pirent ne peut qu'être agréable au

Lecleur. Sa condition ejî tclh , dit

J Hiftorien, en tems depaix
,
quand

il a pourvu à ce qui eji nécejfairg y

d*aimer la Chajfe & la Volerie; &
pour vrai , c'eji un dcduit qui e(l

éienffiani à tous Princes & grands

Seigneurs ; car par-là s'en évite

oiJivetJ, la plus dangereufe de tous

vices ; & nul fi grand maître que

lui ne pratiqua ce mitier fi avanù

qu*il a fait , nerHy eut oncqms tan9^

de plaifir à moins de frars : car j*ai

vu du tems dufeu Roi Louis (XI),
que c'étoit merveilleiife chofe de la

dipenfe qui je faifoit pour fa Vô-

nerie & Fauconnerie^ & le Roi a
d^au(fi bons chiens & Veneurs pour
prendre le cerf à force que eultonc-

ques Prince , ùfi ne lui coîite point

ù moitié tant qu'il faifoit aux au^'

très , & en cela comme aux autres

chofes fe peut connaître fon fens &
fa prudence.

Le mcme Auteur, après de fi'

N iv
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jiiftes éloges donnés au Prince , fait

judicieufement la critique de l'am-

bition ài^s Gentilshommes qui fe

piqu oient de fuivre fon exemple.
Plufîeurs voyant fa paffion pour les

oifeaux, quoiqu'ils n'en euiïènt

jamais porté fur le poing , étoient

devenus Fauconiers, & en faifoient

métier ; tant les goûts à^s Princes

influent fur les mœurs générales.

Le defîr de leur plaire engage à les

copier en tout , & fait fouvent faire

à leurs ridicules imitateurs des ef-

forts qui les ruinent. C'eft ce que
Saint Gelais reprochoit aux Gen-
tilshommes de fon tems qui , avec
mille livres de rente & moins, vou-

loient faire comme lé Roi , 6* avoir

yolpour héron
, pour milan & coûte

autre volerie. Il prétend que c'eil

folie de vouloir égaler ceux qui

font plus puiiTans que foi, & que
^e telles gens devroient fe conten^-

ter d'avoir des oifeaux poi^r rivière

& pour les champs ; mais l'habitude

défaire au-delà de (es forces pour
fuivre lé goût dominant , fera.
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fbujours la folie à^s François {* ),

Louis XII, fur la fin de fou

règne, ne s'occupoit que du foin

de former le cœur & i'efprit du

Dac d'Angouléme ,
qui devoit mon-

ter après lui fur le trône. Il l'éls-

voit à fa Cour, & ne nfgligeoit

rien Dour faire naître en lui les mê-
mes fentiments de tendrelTe dont

il étoit animé pour fon peuple;

mais comme il aimoit beaucoup la

GhafTe, & qu'il eil: naturel que nous

infpirions aux autres de TafFedrion

pour tout ce que nous affectionnons

(*) Le feul ouvrage relatif à la ChafTe ,

qui aiteté compoiedu tems de Louis XIÎ,
eft une petite pièce d'environ deux cents

v-ers, qui a pour titre : La. Chijfc du Cerf
des Cerfs. Pierre Gringore, qui en eft

l'Auteur , ainfi que de plufieurs écrits qui

ont pour objet les démêlés dé ce 'Prince

avec les Vénitiens,- la compofà en lî; 10",

«tant à-Eflioles, près de Corberl. C'eft,

dit l'Abbé Goujet dans la Bibliothèque

Françoife, une allégorie aiTez froide îiir

les différends das Princes avec le Pape,
qu'il appelle le Ct^ des Cerfs., en faifant

allufion au titre dî ^ervas ServorvM
DU, que prennent les. Souverains Pontifes^ •
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nous- mêmes , Louis XII fe plaifolît

à entretenir dans ce jeune Prince,

le penchant décidé qu'il montroit:

déjà pour cet exercice.

Dans un féjour que le Duc d'An--*

goulême fit auprès de fon oncle à^

Chinon, ce bon Monarque eut^

fouvent occafion ds lui procurer/

ce noble amufement , &. /^ , dit-:

l'Hiftorien, tant qu'il y fejourna ,>

parce que ce, jeune Prince aimoic la

Ckaffe fur cous autres dedj/iis , il'

faifoic prendre les bites en la forII

de Chinon & par-tout ailleurs ,
pour '

apporter d^ns le parc pour fon paf-

fe-tems , & pour donner dcfennui à-

fon jeune neveu , qui tant y prenoit

.

de plaijir.

François I, parvenu au trône,,,

eut les goûts de fon prédéceffeur ,.

fans en avoir la fageffe. Ebloui du
fafte des Cours d'Italie , dont lest

Princes trouvoient , dans le com-
merce , des reffources pour fuffire à.

leur magnificence, il crut qu'il n'é-

toit pas de la dignité d'un Roi de-

France de leur céder ce frivole:

avantage, & à force de multiplier-
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les impôts , il vint à bout de

remportermême fur Charles-Quint,

enrichi de tous les tréfors du Nou-
veau-Monde. L'état de fa maifoii

pour la Chaffe , étoit prodigieux ;

quoique Louis XII l'eut déjà mis

fur un haut pied, il l'aecrut en-

core par de nouveaux établilîe-

ments; ce qui lui mérita, de la

part des ChafTeurs, le titre Aq père

de la Vénerie (il).

Le feul équipage des toiles étoit

compofé d'un Commandant ( M.
d'Annebaut ) , d'un Lieutenant

,

de douze Veneurs à cheval, defix

Valets de limiers , de fix Valets de

chiens, chargés de panfer foixante

chiens courants , de cent Archers

à pied portant de grandes vouges

( efpeces de hallebardes ) , unique-

ment employés à drefler \qs toiles,

obligés de fuivre le Roi , de dref-

fer fes tentes loriqu'il étoit à la

guerre , & mis au rang de fes Gar-
des , en ce tems-là. Cinquante

Chariots attelés chacun de fix:'

chevaux, ne fervoient à autre chofe

qu'à porter les toiles & les planches

N vj
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pour les tentes ; ils fuivoient le Pv,i

à la guerre par-tout où il alloit. Cet
équipage

, qui étoit fur le même
pied que les autres ^ coûtoit dix-huit

mille francs par an , fomme alTez

confidérable dans ce tems-là. Nous
allons faire connoître ici d'après les

mémoires du Maréchal de Fleu-

rangcs., quel étoit alors l'état de la

Fauconnerie de^ce Prince.

33 La Fauconnerie du Roi eft, dit

Fleuranges , commandée par le

Grand Fauconnier René de CofTc-,

honnice Gentilhomme , &< de bonne

Mai/on , & qui , outre ce 6e I Office,

eft encore pourvu de celui de pre-

mierPannetier de France. Le Grand
Fauconnier, dont l'état eft de qua-

tre mille florins, a fous lui ciit-

quante Gentilshommes, qui ont

d'état cinq ou fix cents livres, &
cinquante Fauconniers - aides , à

deux cents livres- d'état ; c'eft lui

qui nomme à ces divers emplois.

Enfin- fon équipage monte à trois

cents oiieaux ;. il eft î^aître d'aller

chafiTer ou bon lui^ femble dans

toute, l'éxejîdue du Royaume;. il
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teveun tribut fur tous les Oifeîeur:?,

qui ne peuvent, fans fa permillîon',

vendre un feul oifeau dans aucur^

ville, ni à la Cour, & cela fous

peine de voir leurs marchandifes

confifquées. La Fauconnerie fuk

le Roi par-tout , ainfi que i<is Vé-
neries 3>,

33 Les Veneurs& les Fauconnier^,

continue notre Hiftorien , ont entre

eux un ufage fort llngulier. Lorf-

que la fainte Croix de iMai, qui

eft le tems de mettre les oifeaux en

mue , efl: arrivée , les Veneurs tous

vêtus de verd avec leurs trompes-,

& armés de gaules vertes , viennent

mettre les Fauconniers hors de la

Cour : car c'eftla faifon de courre

le cerf; mais quand fe vient la

fainte Croix d'hiver , le Gran'd

Fauconnier vient à fon tour chafTex

les Veneurs , qui doivent alors

mettre les chiens au chenil : car les

cerfs ne valent plus ricn... Le Roi
qui regrte aujourd'hui en ufè

tout autrement, & chaffe l'hiver

comme l'été , & prend plus de pla>-

îlr à la Vénexie qu'à laFauçonneriei,
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dont la dépenfe peut monter a'

trente-fix mille francs, fans l'état

du Grand Fauconnier».-

On peut inférer de -là que l'an-

cienne querelle entre la Faucon-
nerie & la Vénerie, n'étoit pas

entièrement affoupie , & qu'il en

avoit été de ce procès comme de

la plupart des autres , où la fentence

des Juges ne met pas fin à l'inimitié

Ùqs parties. Nous avons vu cette

fameufe caufe difcutée & jugée

dans le Poème de la Bigne, en

135"^. Elle fut plaidée de nouveau*

dans un ouvrage envers, compofé
par Guillaume Crétin (12) , Poëte

qui floriffoit fous Louis XII &
François I. Au lieu d'Avocats

,

Crétin fait parler deux Dames. Les

ÎDames étoient en droit d'interve-

nir au procès comme parties inté-

refTées, puifqu'alors elles prenoient

part aux plaifirs de Tune & de

fautre Chaffe. Il femble pourtant

qu'elles inclinoient davantage pour

Ja Fauconnerie, félon ce paiîage

de Rabelais : Si âao'u pour voler

au chajfer y. Us Dames montées fur
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hdUs hiicquenées avecleurpaUfroy
guerrier, fur le poing mignonnement
enganCeU, portoienc chacune ou un'
efpervier, ou un laneret , ou un
emerillon; les hommes portaient Us
autres oiféaux.

La Fauconnerie étolt en vogue
plus que jamais fous le règne de

François I, quoique ce Prince lui

-

préférât la Vénerie. On le vit com-
bler de (qs grâces un fimple Gen-
tilhomme de médiocre fortune , qui

s'étant avancé à la Cour pur fori"

talent & pr.r fon amour pour les oi-

feaux , parvint à un état fi confidé-

rable, qu'il entretenoitfoixanteche-

vaux pour fa feule Fauconnerie.

Cette facilité à prodiguer les ri-

compenfes pour àits fervices très-

peu effentiels, excita bien des mur-
mures. Meffire André de Vivonne,
Sénéchal de Poitou , qui avoit été

Chambellan du Roi , & Gouverneur
du Dauphin fon fils , ola un jour lui

en faire <c.ç.s reproches, ^^s anciens

fervices & fa probité univerfelle-

ment reconnue, lui avoient acquit

-

lè droit de ne rien diflimuler, Il fe.-
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conduifit toujours àla Cour avec lâ

franchlfe d'une amegénéreufejquine

conncît ni les ballerfes ni l'adulation,

François I , après être forti

de prifon , s'arrêta en revenant

d'Efpagne chez Vivonne, au châ-

teau d'Anville" , en Guienne. Ce
Prince s'entretenantavec fes Cour-
tifans, leur faifoit le récit des der-

nières guerres , &: rappelloit tou-

tes les circonftanc-es de la bataille de

Pavie , fans oublier le cheval qu'il

montoit j&; les pièces de fon armu-
re. Vous ctieT^tres-hien monté , Sire ,

lui dit le vieux Gentilhomme, dont

les termes méritent d'être confer-

vés, mais vous avie?^ a dire Uimcil-r

leure partie de votre harnais. Et
laquelle^ répondit le Roi? Le <:««r

de votre Nohlcjfe , répliqua le Sé-
néchal 5 que par ci-devant n'avie:^

reconnue 6* traitse comiru vous dé-

vie:^ : car vous n'ave^ reconnu
,

traiti & contenté que- quatre ou cinq

favoris , comme PAmiral Bonnivet^

M'ontchenu, Montmorenci & Brion ,

^ autres qui feuis fe font rejffentis

de vos faveurs .^ bienfaits , honneurs
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ô' dignités , & les ancres non. Car

à, quel propos Brion a-t-il teint de

bienfaits de vous
,
que de fa feule

Fauconnerie il a foixante chevaux

dans fon Ecurie^ lui qui n'efi que

Gentilhomme comme un autre , &
encore cadet defa Maifon, que j*ai

vu qui n'avoitpourtoutfon train qus

Jix ou fept chevaux? Sivous eu[jicz^

également r.pandu vos faveurs &
moyens aux autres Gentilshommes

de votre Royaume , ils vous enffcnt

été plus a^ccîionnés qu'ils n'ont été

^

& eufjent crevé auprès de vous ^

& pofjîhle n*eufJîe^-vous été pris , &
poffihie avfJL quepour cefujet Dieu a

ainfi dijpof de vous à cecoup^pour

y

avifermieux àl'avenir& vous en cor"

riger. Heureux les Rois qui ont des

ferviteurs alTez zélés pour leur dire

la vérité fi courageufement , &
qui font eux-mêmes alTez modé-
rés pour l'entendre fans humeur.

François I trouva plus de Cour-

tifans intérefTés à flatter {q% pen-

chans, que de gens capables de lui

parler avec cette candeur. Chacun
s-'en-sprefîbit à fervir fon goût poun
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fa Vénerie. M. d'Annebaut lui donna | p

un grand chien fauve , nommé
Miraud , de la race ancienne des

chiens fauves qu'avoient eu les

Ducs de Bretagne, & qui avoient

été entretenus par (es ancêtres. La
Reine d'Ecofîe lui envoya un
autre chien blanc nommé Beraud,
& l'un & l'autre fsrvirent à fortifier

ejncore la race àot\t SouillurdTivQxt

été l'auteur , du tems de Louis XL
Outre la force &la bonté de cette

race, elle avoit l'avantage de ne

point être étourdie par la multitude

des chevaux..

Les Dames , peu faites pour fup-

porter les fatigues de la Vénerie ,

avoient été raremsrrt difpofées à

en goûter le plaifir, tout au plus

paroifToient -elles dans les grandes

routes des forets , pour fe trouver

aux accours où l'on donnoit les

lévriers. Il étoit réfervé aune Prin-

celTe Italienne de leur donner un--,

exemple
,

qui parut admirable à-

quelques-unes , & inimitable au-

plus grand nombre. Il s'agit de

Catherine de Medicis, alors Dau-

I
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phine de France , dont Brantôme
parle en ces termes "*". Elle aimait la iw^f^i^l^l^-

Cliajfe bien fort^ àït-'û,fur quoi j'ai Frar.ce,T. ».

• r ^ ^ j r\ ar", de Catbv-
ouijairece conte a une grande Dame

^jç j^gaici»».

delà Cour d*alors
.^
que le Roi Fran-

çois ayant choijî&fait une troupe qui

s'appelloitlapetite han de des Dames
de la Cour, des plus belles

, gentilles

& des plus favorifies ,fouventfe dé-

robant defa Cour, s'en partait & s'en

allait en autres maifons courir le cerf

&paJferfon tems , &ydemeurait ainfi
quelquefois retirée huit jours , dix

jours , quelquefois plus, quelquefois

moins , ainfi qu'il lui plaifoit &
C'humeur l'en prenait. Notre Reine

qui etoitlors Madame la Dauphine >

voyant telles parties fe faire fans
elle, que Mefdames fes belles-fœurs

en étaient, & elle demeurait au lo-

gis , elle fit prière au Roi de la me-
ner toujours quant & lui, & lui fit-

cet honneur de permettre qu'elle ne

bougeât jamais d'avec lui ,.

Le Roi François lui fçut bon gré

d'une telle prière , voyant la bonne

volonté qui éioit en elle d'aimer fa
compagnie

^ qu'il lui accorda detrès^-
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bon cœur ^ & -outre qiûil taimotf

naturellement ^ il n'en aima toujours

davantage ^ & je délecloit à lui faire

donner plaijir en la Cka£e , en la^

quelle elle n*abandonnoit jamais le

Roi , & le fuivoit toujours à courir ;

car elle étoit fort bien à cheval^ &
hardie ,. & s'y tenoit de fort bonn&
grâce ^ ayant^ été la première qui

avoit mis la jambe fur l'arçon y
d'autant que' la grâce y étoit bien

plus belle & apparoiffante que fuY
la planchetfe.

La compagnie des Dames ne put

que fortifier, dans un Prince ga-

lant , le goût qu'il avoit en de tout

t-ems pour îa ChafTe. Il s'y livra le

refte de fa vie, & y fit éclater la

magnificence qu'il mettoit dans tous

les autres plaifirs de fa Cour. C'eft

dans cette vue qu'il bâtit les fu-

perbes châteaux de Chambord,
*voy. de (le Villers-cotercts "^jla Meutte

h-Aj.'^. 64,
'

P^è^ de Saint-Germain, Folembray,
dans la forêt de Coucy, &c. &
qu'il augmenta d'un prodigieux

nombre de bâtimens l'ancienne

^aifon de nos Rois à Fontaine^-
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Weau j qu'eux-mçm.es jufqu'alors

ri'avoient appellée que leur defert..

Outre ces maifons qu'il vintoit

fouvent pour chalTer dans les forets

yoifines, il alloit fréqueinnient à

Dampieyre, près de Chevreufe, à

Limours, à Rochefort, à Chantilli,

tous pays de Chaiîe. Ses voyages
loin de le difiraire de ce plaiiir,

ne fervoient qu'à le diverfifier.

Aprcsun pèlerinage à Notre-Dame-
de-LielIe, il alla pendant huit jours

ic délafTer en chalTant le long de
la rrjonta8;ne de Reims *, 'M^m. deLr '"

, , • Martin du
orique queique étranger arri-jjeHayj, j^^

voit à fa Cour, il ne manquoitf- î^'s. r,

jamais de lui donner le plaifir de la

Challe. Quand Charlcs^Quint tra-

yerfa la France, le Roi le Ht pafTer

par le château de Lufignan , pour
la âiUcîation de la Chajfe aux
daims

, qïii ètpient-là dans un des

beaux & anciens parcs d.e France

à très ~ grande fy^ifon ; & dans le

nombre des divertiflemens qu'il lui

procura en le recevant à Fontaine-

bleau , celui de la ChafTe ne fut

pas un des moindres. Tous les Prin*
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ces étrangers étoient traités à la.

Cour -du iMonarque François avec

une counoijie qui faifoit Ton carac-

tère diftindif. C'eft vraifemblable-

jment à ce Prince que doit remon-
ter la coutume établie dans les

ChafTes de nos Rois , de faire don-
ner des chevaux de leur écurie aux
étrangers qui défirent de les fuivreu

S'il convenoit à fa grandeur de

faire partager les plaifirs de fa Cour
aux étrangers, il étoit dangereux
pour fa fureté de leur être trop

acccpTible. Sa gloire faifoit ombrage
à plufieurs Princes (qs rivaux ; la

politique auroit dû Tengager à fe

tenir plus en garde contre leurs per-

nicieux defTeins ; mais la candeur &
Ja bonne-foi qui étoient iî natu-

relles à ce héros^ neluipermettoient

pas de fe livrer à de pareilles in-

quiétudes. Tous les Seigneurs qui

venoient de loin vifiter fa Cour y
étoient accueillis avec honneur ;

il 'eur fuffifoit d'avoir une réputa-

tion de bravoure, pour mériter

de lui àQ<i dill:i notions, & obtenir

même toute fa confiance*
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'Un Comte Guillaume de la Mai-

:fon de Saxe , la même, fuivantl'o-

'pinion commune
,
que la Maifon de

Savoie, dont la mère de François I

étoit née, eut le bonheur de s'in-

iinuer d'une manière particulière

dans les bonnes grâces de cePrince,

<\m l'attacha au fervice de fa cham-

bre. Quelques zélés ferviteurs don-

nèrent avis au Monarque peu vigi-

lant, que le Seigneur étranger tra-

moit un deiTein contre fa vie. Fran-

çois, non moins généreux envers

Guillau^ne, que le Roi de Macé-
.doine i'avoit été à l'égard de fon

Médecin, s'écarta un jour de îa

ChafTe au fend d'un bois ,
pour être

feul avec le Comte. Là, tirant foH

épée , il lui en fit admirer la trempe

,

& lui offrit de l'éprouver en brave

& loyal Gentilhomme. La réponfe

humble & relpeélueufe de Guil-

laume fatisfit le Roi. Sans s'arrêter

plus long-tems, il piqua fon che-

val , & continua la Chaife qu'il

avoit interrompue {i^'j.

François I touche au bout de

fa carrière. Foible , languilTant,
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attaqué d'une maladie qui va le

conduire au tombeau, il ne fçauroit

fe détacher encore du divertifle-

ment de la ChafTe, ou plutôt en
s'cfforçant de ranimex fa paiîîon

pour ce genre de plai{ir,il cherche à

Tappeller Tes forces mourantes. Pour
trouver du fouJagement & de la

diilipation à Ton mal, il va fuccef^

fivementàla Muette près de Saint-

Germain, à Dampierre près de
Chevréufe, à Limours & à Roche-
fort, & veut y chafTer fans relâche.

ILçs accès de fîevre qui le prenoient

tous les foirs , pendant le féjour qu'il

fit à Rochefort, le déterminent à fe

rapprocher de Saint-Germain, fa

r^fîdence ordinaire. Chemin faifant

il vient couchera Rambouillet, où
il ne comptoit palTer qu'une nuit ;

mais le plaifir qu'il y trouva en

chaflant , lui fit changer de deflèin ;

il s'y arrêta; la fièvre devint con-

tinue , te l'emporta peu de jours

après (14.)^

vSous le reene de ce Prince , nom-
mé le Père des V:ncurs, l'exer-

-cice de la ChafTe ne pouvoit man-
quer
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^uer d'être familier aux Seigneurs

de la Cour. Ils n'étoient pas moins

ardents à le fuivre dans les forets

,

qu'à fe fignaler pour lui dans les

armées. Le célèbre Bayard, dont

le nom feul eft un éloge , fe trouve

au rang à&s célèbres Chafleurs de

ce fîecle. Il eft dit de lui qu'il

avoit obtenu de l'Empereur, dont

il fut prifonnier, la liberté de chaf-

fer à trois lieues aux environs de

la Cour. Cet exemple fuffiroit

prefque feul pour ^prouver que ,;,^^'';;;;/^;;:

c'eft avec raifon qu'on regarde la ges Hift. p.

ChafTe comme l'amufement des''^'*

iréros^

Tome III,
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NOTES HISTORIQUES

Relatives à la troifiemc partie des

Mt-moires fur la Chajfe,

(i) XliN ce temps (année 1463) vint

devers le Rcy en la ville de Senlis , la

Royne liabelle de Savoye fa femme, en pe-
tit efta-t: car pour le temps le Roydépen-
doit ( dépenfoit ) le moins qu'il pcuoit ,

.

&- entenooit a allejrjDlertréfor, tant pouf

remb.ourfer le Duc de Bourgogne des

Villes engagées fur la rivière de Som.me,
comme pour faire fes plaifirs , comme ce-

luy qui aymoit merveilleufement à chaf-

fer & à voîer, & donnoit largement à

Braconniers & à Fauconniers
,

qui lui fai-

foient fon déduit : à autres gens ne don-

noit que pou, ou néant, & ne tenoit

compte de foy veftir ne parer richement
;

ains fe veftoit le plus du temps de drap

<îe petit pris, & de pourpoints de (u'

taine ,
plus me&ham.ment que à fon eftat

r'appartenoit ; ains aymoit tous ceux qui

ayarsà befongner à luy ' venoient devers

luy en fmiple eftat. Il ne diminua tailles

ne fiibfides en fon R-oyaume , ains en mer-

toit fus des nouvelles tous les jours , dont

fon Peuple fut grandement foullé & tri-

vaillé. Aicnfueict^ vol. 5- /• ^6 y° 6»

97 '"•
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f 2) En ce tems retournèrent du Royaul-

me d'Angleterre Monfieur l'Amiral, Vau-
tres delTiis nommés , qui ainfi s'en eltoient

allés avec ledit de Warvich , audit pays

d'Angleterre , lefquels y demeurèrent lon-

guement, & n'y firent riens. Et par eux

ledit Roy d'Angleterte envoya des trom-

pes de chaffe & des bouteilles de cuyr , à

rencontre des belles pièces d'or , couppe

xTor, vaifTelle, pierreries & autres belles

Befongnes, quele Roy & autres Seigneurs

avoient donnés audit de Warvich , à Ton

Parlement de Rouen, Chronique fcaiidd-

leuje de Louis Xl\ à la fuite de Comines y

idiu de God.jroy 1714, f. i J y.

(3) Jacques de Fouilloux, Gentilhomme
Poitevin ,

qui mourut fous le règne de

Charles IX, auquel il dédia un ouvrage

qu'il corapofa lur la ChaiTe
,

parle beau-

coup du chien nommé Souillard , dont on
tira une nouvelle race fous Louis XI. Voy,

la Vénerie de Jacques de Fouilloux.

(4) L'Abbé Goujet parlant de l'ano-

nyme Auteur du Traité du Nouveau Mon-
de , dit : 11 J'ai beaucoup moins compris

3> le but d'un autrg petit poëme de douze
j) feuillets

, qui a été imprimé in-^ fans

j> date , en carafteres gothiques. Ce poème
3> eft intitulé : Le Livre de la ChaJJ'e du
M Grand Sémfchal de Normandie : 6» les

j> dits du bon c/iien Souillard j qui fut
*» au Roy Lcys de France onzième de u

Oij
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Yi nom. Si c'eft une allégorie , elle eft iî

î> enveloppée
,
que je n'y ai rien entendu,

j' L'anonyme y loue également laCha-fle ,

» les chiens qui y fervent, &. la beauté

»3 qu'il ne défigiie point. Bibiioth. Fr» T. 9.

(5) Mezeray, T. a. p. 191 & 192 de

fa grande Hiftoire ,
parlant de la liberté

avec laquelle on le vengeoit après la mort
de Louis XI , de la dureté de fon gouver-

nement , & des piopos qu'on (e per-

mettoit fur fon avarice fordide , dont il

refloit ces mcnuments authentiques à la

Chambre des Comptes, ajoute ces mots:

w Néanmoins que pour fes plaifirs rien ne

»j lui avoir eflé cher, fpécialement pour

« la ChafTc ÔC peur les femmes ; car pour

» la Chaffe il avoit entretenu des légions

»3 de chiens, d'oyleaux, de Veneurs &
« de Fauconniers , s'ellaftt rendu fi jaloux

» de cet exercice , qu il l'avoit défendu

M féverement fur peine de la corde même
« aux Gentilshommes , fi bien que de fon

» règne c'étoit un bien plus grand crime

M d'avoir tué un cerf qu'un homme , de

»j quoi ils faifoient d'étranges contes >>.

Louis XI aima la ChalTe jufqu'à fa

mort, qui arriva en 1483. Durant fa ma-

ladie au Piefîis-les-Tours , comme il ne

pouvoit plus prendre ce diveniffement

,

on attrapoit les plus gros rats qu'on pou-

voit , 8c on les faifoit chafTer par des

chats dans fes appartements pour l'amuffer
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(6) On peut voir dans Godefroy , Ob-

fcrvathns :ur l'Hijî. de Charles l^llly

V. 407 & fuiv. les repréfentations G[ue lia

NoblelTe fit à ce Prince dans l'aiTemblée

des Etats en 1484, au luj^t des atteintes

portées à leurs droits de ChalTe par fon

prédécefleur , & les réponfes favorables

que le Roi fît à chacun des articles cîe

leurs doléances.

(7) On fait Je quelle manière Charges

VIII fut élevé. Il paiTa toute fa jeunelTe

dans le château d'Amboile , où Louis XI
fon père le tint féquef^ré du monde €!>•

lier; il vouloit , conformément aux priiï-

cipes de fa_ défiante politique , que foii

fils vécut ignoré autant qu'ignorant. Ou-
bouchage encourut l'indignation de Louis

XI , pour avoir un joiir , par complaifance

&. par pitié, mené le Dauphin à la ChafTe.

Voy.La nouvelle Hifi. de Marie di Baiir-"

go^ne^ p. 2-}^.

(8) Parmi les lettres de Louis Xlf,
imprimées à Bruxelles en 171 x, on trou-
ve , T. 2. une lettre de Jean Caulier , da-
tée d'Amboile, à Marguerite d'Autriche,
pour lui faire part de la réception qui
avoit été faite en France à fon Ambafla-
deur, en 15 10. » C€t£vêque(de Gurce),
» dit-il , p. 42 , fut mené à fon logis , où
" il ne fut demi-heure, que le Roy na
» l'envoyaft quérir pour aller à la Ghace

,

3y où il fut environ UAe Heure ,.& n'y eufl

Oiij
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.>> prinfe que d'ung lièvre , que priht uA
11 léopard. A la pag. 43 , il ajoute : &
» a l'après fouper , environ entre quatre
" & cinq , ledit fieur de Gurce ôc nous.
.M alafines avecq le Roy chafler au parcq,

j^ où il tut tué un fanglier, & prins par

,7> un léopard deux chevieux en notre
» préfenca & tout auprès de nous ; ce
3) l'ait ledit Roy yîlit hors dudit parcq &
>} fiil monilrer Ion écurie 5>. Ce pafi'age

^ ce qu'on a dit des CKaffes de Jean Ga-
kas , Duc de Milan , rendent très--\'raifem-

blable ce qui a été rapporté de Charle-
JXiagne dans la première partie de ce Mé-
moire , où il a été fait mention dts lions.

que ce Prince avoit dans les équipages de
Chafîe. C'étoit, félon toute apparence^
des léopards

, qu'on aura pris pour des-

Kons^

(9) André des Bourgo informant -Mar'

guérite d'Autriche des continences qu'ij

avoit eues avec Louis XII , dans fa lertre;

datée d'Equirie près la Héronniere, du

^7 Avril 1511 , lui mande : »> Madame ^

3> hier matin me partis de Lyon , & m'en

» alis à la Héronniere où eft le Roy, le-

;> quel demeurit tant tard à la ChafTe ^
« que ne puis parler à luy, & fus con-

3j traint de venir ici ^ à mon logis loing-

.» .tain de celluy du Roy une lieue & de-

w mie , ce matin me fuis tiré pardevers

^ luy , lequel j'ay trouvé à table, &
j» après beaucoup 4e divifes de plaifir >,
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n tout incontinent qu'il a eu dilnâ-^ s'eft

Ti retiré en l'a chambre avec moi. Lettres

de Louis XÎI, T. 2.77. iSp.

(10) Olivier de la Marche , p. 98 de

l'iiurodiultion à fes Mémoires , éditioil

de Gand
,
parlant avec éloge de l'Archi-

diic Maximilien , s'exprime ainfi : » Con#
» bien que ce fut lors un jeune Prince

,

r> qui volontiers & mcult bien jouftoit &
» totirvoyoit & aimoit le déduit des-

w chiens & d'oileaux fur tous autres Prin-

» ces du monde, touîesfois il e'ilongâ

î> ( éloigna ) vertueufement toutes ces

n plaifances, pour aller faire laver le fiege

» d'Utreclic. >•> Marie de Bourî^ogne , fem-

me de l'Archiduc Maximilien , mourut
le 25 Mars 1482 , d'une chute de cheval

qu'elle fît à la Chalfe du héron , étant

grofTe. Voy. la nouvelle Hifljire de Matie
de Bourgogne

, p. zyç, 6» L^Abrégé Chrort.

du Ptéjî.lent Haïnault.

(11) François premier efl appelle le

Père des V-e^rtturs par Fouilloux , p. 4. de fa

Vénerie. Il fut auiïl proclamé Père des Arts
6» des Sciences , à fon convoi funèbre

,

par les Crieurs Publics de Paris , fuivant

la relation de Tes Obfeques, au cinquième
vol. de du Bellay.

(il) Guillaume Crétin a vécu fous

CharUs VIII, Louis XFT & Françoi's pre-

mier, îl étoit Chantre de- la Sainte Cha-
O iv
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pelle de Paris , & Tréforier de celle de
Vincennes. A ces titres il joignoit celui de
Chroniqueur ou Hiftoriographe du Ro;»

Il fe nomme quelquefois Dut ois y l'oit par

fobriquet , foit que ce fut un nom de

feigneurie , comme on peut le voir par

le commencement d'une épitre qu'il adreflft

à Frère Martin , Religieux Céleftin.

Le gros Dubois, aliàs ditCrctin,^

En plun^eRant fut Ton petit pupitre»

A minuté cette préfente Epître,

Pour l'en-voyer à Frète Jehan Martin.

Crétin pafloit pour le Coriphie des

Poètes de ion tems. Sa mufe eft gaie ,

vive , & facétieufe ; fi fes plalfanteries

font quelquefois de mauvais goût, c'eit

ifon fiecle qu'il faut en accufer phitôt eue
fon efprit. Celle de fes poéfies qui a la

Chafle pour objet, eft intitulée : Le débat

entre deux Dames fur le pajfeternps des

chiens 6- des oijtaux. Voici comme il dé-t

crit un retour de Chafle.

Joyeux devis fc mirent à renchere>

Menus propos furent en avant mil,

Ainfî que on fait cr tre les bons a;nîî.

On chante, on rit , on s'accole , on fe baiiê^

Cependant le fauper s'apprête.

On peice vins, on larde venaifon

,

Poulets, pigeons ne fe fauvent, ne oifoo!».
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"fies amoureux fc dcvifent aux Dames,

Comptent leurs cas .jurent Dieu & leurs âmes

Que leur amour, tant les tourmente & nuit.

Qu'ils n'ont repos la feule heure de nuit,

Font des piteux , foiipirent & lamentent ;

Mais pour certain , je crois qu'en cela mentent*

Voy.la Bibl. Fr.de l'Abbé Goujet , T. i o.

p. z^ , art.de Guillaume Crétin..

(13) L'aventure de François I. avec le

Comte Guillaume , dont le récit fe trouve

dans les cent 'Nouvelles de la Rdne de

Navarre ,- y eft rapportée de taçon à taire

croire que ce n'efl point un conte fait à

plaifir, comme plulleurs autres hiiloires

fabuleufes qui font partie de ce Roman.
Voy. la dix-fepùeme Nouvelle de lajeconde

Journée , p. 2pi 6* Juiv.

(14) Le Roi (François L ) , dit M. de
ThoUjT. I. liv. 3 , p. 180 de fon hifV.-

fe fentoit extrêmement tourmenté d'un

ulcère incurable, qui lui étoit venu vers

le fondement , dès le tems que l'Empe-
reur paffa par la France pour aller en
Brabant , & qui s'étoit peu à peu étendu

jufqu'à la vefîle. Cet ulcère invétéré lui

ayant enfin caufé la fièvre, il voulut aller

difilîper fa mélancholie dans une magjii-

fique maifon de plaifance qu'il avoit fait

depuis peu bâtir au bout de 4a forêi de

Saint-Germain. De-là il alla à Dampierre

,

près- de Chevreufe , enfuit e à Limours &
O V
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à Rochefort , qui font dis pays de Chaflé.-

Mais xomine il s'en retoiirnoit à Saint-

Germain , la fièvre ,
qui d'intermittente

étoit dégénérée en continue , l'obligea de

^arrêter à Rambouillet , où il mourut le

dernier jour du mois de Mars (1546)
après avoir vécu cinquante-deux ans fijc

mois & dix-neuf jours, & régné trente--

deux ans t*ois mois moins un jour.

François I , fuivart Brantôme , C.7p.

Er. T. I. p. 2.54, fe détermina à conclure

le Concordat a%-ec Léon X , afin d'être-

en état de récompenfer les fervices de

la Noblefle par le don des Abbayes &
biens de rEgli'e, dont il aimoit mieux la

gratifier que d'en laiiTer la jouilTance à des

Moines clc(lraux, gens inutiles ^
qui ne

fervoient à rien qu'à boire & à manger r-

laverner, jouer , ou à faire des cordes d^ar-

k.defte y des p-o.hes de furets j à prendre.

des conni's (des lapins ], à fîffler des ii-^

nettes. Voilà leurs exercices, dit-il, en-

core étoient-ce les plus innocents.

Le goût de la ChalTe étoit fi général ,-

& fi répandu alors ,
que les ouvrages mê-

me de dévotion étoient remplis de termes,

d'images & de métaphores empruntés de

cet exercice. On trouve dans la Elibliot.

ée l'Abbé Goujet ,. T. 10 , p. In 1 3 & 5 14 ,

an Guillaume Michel , dit de Tours , .qui

vivoit fous François L Cet Abbé parlant

des ouvrages de ce Poëte , s'exprime ainfi :

Je commence par la Forêt de Confcience,.

contenant la Chajfe des Princes fpirituels ,
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imprimée '^16. L'idée de ce livre etl

finguliere. Jous l'emblème d'une Chafle

,

l'Auteur veut apprendre à pourfuivre les

péchés , qui font les bétes les plus dan-
gereufes qui puiflent ravager la forOt de

conkience, c'efl-à-dire i'ame chrévienne.

Pour exciter les âmes chrétiennes à fe li-

vrer à cette ChaiTe , il entre dans le dé-

tail des péchés les plus connus , il en

expoie les effets , il en peint la di-Tcrmi-

té ; il décrit les ravages qu'ils font dans

le monde & "dans les divers états qui

compofent la fociété ; il montre les obf-

tacles qui s'oppofent à leur pourlliite.

Mais plus ces obflacles font grands
,
plus

il exliorte à fe munir de toutes les armes

qui fjnt nécefl'aires pour faire une Chaf^
heureufe. La crainte de Dieu, f^>n amour,
la confefllon, la pénitence , la fatisfaciion ,

la retraite, la fuite des occafions , voilà les

cors, les chiens , les armes que fon Chaf-

feur fpirituel doit employer , & les gardes

qui veillent fur la forêt. On voit que tout

cela ouvre un vafte champ à la morale.

Quand l'Auteur fe fent fatigué de parler

en vers , il a recours à la profe , qui eft

également dans le llyle figuré.

Ovj



MÉMOIRES
HISTQRIQC/ES

SUR LA CHASSE

QUATRIEME PARTIE,

J[ ANT que François I. vécut,,

on avoit pu préfumer que l'ardeur

que montroit Catherine de Medi-
cis pour ]â ChafTe, n'étoit de (a

part qu'une rufe politique pour,

s'infînuer davantage & plus facile-

ment dans les bonnes grâces du
Roi. Les courtifans, quifuppofent

toujours des vues profondes aux

adions les plus ordinaires des Prin-

ces , dirent alors que ce goût fi

décidé en apparence pour la ChafTa

entroit dans le projet que c^tte-
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PrincefTe , fine & haiile , avoit for-

mé de ne jamais quitter le Pvoi

,

d'obferver de plus près Tes dé-

marches, & de pénétrer {qs plus

intimes fecrets. Peut-être ne fe

trompoient ils pas tout-à-fait dans

leurs conjedures; mais toute la

fuite de la vie de Catherine de Me-
dicis fit voir que le plaifir de la

ChafTe n'en étoit pas moins chez

elle une paffion dominante. Le Roi
Henri II ne lui cédoit guère par

fon amour pour la ChafTe ; non.

content de fe livrer fans réferve à

tous les exercices les plus vioîens ,

ilchalToit dans toutes les faifons de

Tannée à la grolTe bête, & fur-

tout le cerf,;

A l'ancienne race àcs chiens gris

venue de (qs prédécelTeurs , il en

ajouta une nouvelle- de chiens

blancs, qîfil avoit mifc au monde ,

dit Brantôme y plus roUcs que les

gris ^ mais non ji ajfurés, & d'auffi

bonne créance que les autres, La.

ChafTe aux toiles, & la volerie des

oifeaux , n'étoient pour lui qu'ua

.dclafleraent»
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L'an ijjo 5 il publia un Edît'

pour fixer le prix du gibier, &
pour défendre aux Payfans & aux'

Artifans toute efpece de ChafTe*-

M^ de Thou attribue ce règlement

au dejfîr de réformer les excès &
la fomptuofité dans \ts tables, &

sr M. ^\ç de mettre un frein au luxe "*". Il eft

Thw, t. !• plus naturel de penfer que Tenvie

feViff
'^^^ ^^ maintenir les droits de la No-

blelîe, & la crainte de voir tous

les pays de ChafTe dévaftés par

une liberté trop générale, furent

les motifs qui l'engagèrent à pu-

blier cette loi. L'invention de l'ar-

quebufe, dont on commençoit -à

fai-re ufage , fourniffoit à tout le

monde des facilités p«ir la Chaire,

dont il împortoit de prévenir l'a-

bus (i)»

Jodelle , Poète du tems, êtédm

au Roi une ode fur la ChafTe, &
leElond, autre Pcete, publia en

I5 ^3 , un poëme intitulé : le Tem-
ple de Diane , & plàifir de la Cha^e^

dont l'Abbé Goujet a donné un
» T. XI. <3e extrait ''. Ce Pocte, à l'imitation

fa Eibl, p£g. j 1 -ri" r 1

,c^,
*

'^ de la -Digne, oie mettre en parai-
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lelle la mélodie des chiens de
chafTe, & celle àcs Chantres do la

Chapelle du Roi. Il pouiïe même
la compurailon jufqu'à l'indécence

la plus outrée. Son imagination dé-

réglée lui fait trouver des rapports

entre les Eglifes Collégiales, les

Chanoines , les Chapelains , les

Chantres, les Cloches, les Orgues,
Te Bénitier, le Parfum de nos Tem-
ples , & l'abois des chiens, les

fons du cor, les oifeaux, les fu-

mées , Codeur des bêtes. Enfin ce

Poète viole fi ouvertement toutes

les bienféanccs, qu'on diroit que

l'amour de la ChafTe lui a fait per-

dre le jugement.

La régence de Catherine de

Medicis , après la mort d'Henri II ,

qui périt vicflime àes exercices qu'il

avoit trop aimés, fut un tems de

triomphe pour la Vénerie. Plus

maitrei'ïc que jamais de fuivre Tes

goûts , elle montra pour la Chaiïe

une p:i(ÏÏon toute nouvelle ,_ 6: s'at-

tacha à infpirer le même goût aux
Princes (qs fils. Voici le portrait

que Brantôme nousalaiiTé de cette

Reine^
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Elle CL toujours fort aimi ,. dit-il',.

d'aller à cheval jufqu'à l'âge de

foixante ans ou plus , qui pour la

foiblejfe l'en privèrent , en ayant

toutes les envies du monde : car

c'était l'un de Jes plus grandsplai"

[irs à faire de grandes traittes ,

encore qu'elle en fut fouverittombée

au grand dommage dx fon corps ;

car elle en fut hleffee plu/ieursfois,

pifques à rupture de jambe & hlef-

fure de tète , dont il ren fallut tri-

pan er ; & lorfqu'elle fut vefve & eut

la charge du Roi & du Royaume ^
accompagnoit toujours le Roi &" le

menait avec elle , & tousfes enfans,

& quand le Roi fon mari yivoit ^

elle alhit .quaji ordinairement ave-c

lui à Vafemblée du cerf & des

autres Ckafes. S'iljoucit au palle^

mail y elle le vouloit voir le plus

fouvent jouer , & y jouoit ellc-mime.

Elle aimoit au jji fort à tirer de L'ar-

balète djallet, & entircitfort bien f.

& toujours quand elle s'alloit pro-

mener , faifoit porter fon arbalète y.

& quand elle voyoit quelque beau

coup 5 elle tiroit,-
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François II donna un fpedade
fort extraordinaire à toute fa Cour,
lorfqu'étant à Saint- Germain -en-

Laye, il lui prit envie d'aller voir

les cerfs en amour, accompagné
àes Princes fes plus familiers , &
de quelques grandes Dames ^ jUks

que je dirais bien ; c'eft encore

Brantôme qui parle (2)» îï n'en

falloit pas tant pour éguifer ks
langues des médifans; l'un d'eux

en parla dans des termes dont
l'Hiftorien ne fait point grâce à la

modeftie du Led:eur; ces propos
indifcretement ha'ardés ne man-r

querent pas , fuivant l'ufage, de reve-

nir aux oreilles des Princes & des

Dames. Le critique téméraire fentit

bien qu'il ne pouvoit pas refter

plus longtems à la Cour, fans s'ex-

pofer à quelque revers éclatant, iî

prit le parti de fe retirer avant que
l'orage vint forkire fur lui. Fran-
çois II n'étoit pas d'humeur à

loufFrir ces peftes de la fociété ,

dont la malignité ne refpecèe rien,

& qui fe font urt jeu de la réputa-

tion des Dames, Si fon regr^e. eût
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été plus long, iî auroit réprimé

cette licence. Brantôme qui lui fait

,

avec raifon, un mérite de ces loua-

bles difpofitions , auroit bien du
profiter de la leçon, pour s'inter-

dire une foule de traits fatyriques

-qu'il lance contre les plus grandes

!Dam,es de la Cour, & ces propos
licencieux qu'il fe permet il fou-

vent dans {qs ouvrages..

Charles IX fut beaucoup moins

févere à cet égard que fon prédé-

celîeur. Il fuffit pour s'en convain-

cre de lire, dans un ample Traité

de la Chafle corfipofé de fon tems

,

les dilcor.rs que l'Auteur tait tenir

aux ChafTeurs buvant enfemble,'&

s'entretenant de leurs bonnes tor-

tunes, dans une de leurs alTemblées.

On a peine à comprendre qu'un

Officier-de la Vénerie du Roi ait

ofé mettre fors les yeux de fon

Souverain de pareilles indécences ,

dans un ouvrage qu'il lui dédioit.

Au refte ce Traité renferme fur la

ChafTe plufîeurs particularités in-

téreflantes que je ne dois pas ni-^

gliger,.
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L'Auteur Jacques de Foiiilloux,

après avoir parlé de ^qs qualités ^

& du goût qu'il eut àh^ Ton en-

fance pour marcher fur les traces de

ies pères ,
qui volontiers aimèrent

filles, armes 6' Vénerie , nous inftruit

de toutes les pratiques du noble mé-
tier de la Chaiïe; & entre autres d'un

\ifageaiïez (ingulier qu'on pratiquoit

alors &quicon{iftoit à enfler avec des

foufilets d'orgue, des lits & mate-

las de peau , fur lefquels les Cha(^

feurs , arrivés au rendez- vous, s'é-

tendoient pour écouter la voix des

chiens. L'Auteur répète une partie

des burlefques hiperboles qu'avoit

employées avant lui Gafton Phé-
bus; il dit que la Chafle fut tou-

jours aimée des Princes, des grands

Seigneurs & des Gentilshommes,

fur-tout de ceux de la France nour-

rice de toute Noblejfe , & fontaine

des Arts & Sciences.

Lorfqu^il eft queftion de l'art àt

fonner, Fouilloux déclame avec

force contre le relâchement intro-

duit dans la pratique de cet exer-

cice merveiUeux, il prend le ton
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d'un Veneur qui auroit une mifriori

particulière pour prêcher la re-

forme : il rappelle les heureux tems

où cet art , cultivé avec foin,

eharmoit les oreilles à^s ChafTeurs,

& faifoit entendre aux chiens tout

ce qu'ils dévoient faire. Tant cVhom-

mes, dit- il, portent la trompe qui

n'y entendent rien , & font plus de

tort aux chiens que de plaifir. 11

gémit de voir les Princes & \ts

Seigneurs aveuglés par les richef-

{^s mondaines , abréger leurs jours,

perdre leur ame , renoncer à la

douce & innocente félicité dont on
jouiiïbit dans les fiecles fortunés,,

où les forets retentilfoient conti-

nuellement du fon harmonieux àt^

t;ompes, miélé au bruit ào.^ bou-
t.'illes & des flacons» On ne fait

pas , ajoute- t-il , Jonner de la trom-

pe & parler aux chiens avec ces

cris & ces langages plaifants^ com'

me les htros de L'art des corneurs ,

le Duc d'AlenCjOn , Huet de Nante^y

& le fire de Montmorency , qui fe

faifoient entendre pardeff/is tous les-

Autres teneurs, AujourdUiui Iù^
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Piûu^eurs ne fe font plus un plaijlr

comme nos anciens de voir courir ^

chajjer & requiur les chiens ; ils ne

cherchent (ju*à fadsfaire Pimpa-

tience qiCils ont de voir prendre &
m-oîirir un cerf; à peine font-ils au
lancé y qii^i's voudraient en itre à

la curée. Ces lamentations qui nous

paroiffent rifibles ,
partoientde cet

eHthoufiafmequicaradérire les vrais

amateurs en tout genre , & qui fou-

vent leur fait trouver àes charmes
dans les objets que la multitude envi-

fage avec la pi us froide indifférence.

Charles ÏX, àquiFouiîlouxdédia

fon livre , devoit fe reconnoître au

portrait qu'il fait des Veneurs im-
patients. Ce Prince entreprît ce

qu'aucun autre n'avolt ofé faite

avant lui; il attaqua un cerf à vue;

& fans aide de chiens courants ni

de lévriers, fans prendre même de
relais, il le pourfuivit par monts
& par vaux à courfe ce cheval

,

avec tant de fureur, qu'enfin le

cerf fut forcé & rendu, Jean An-
toine de Baïf (3) céîé'^ra cet ex-
ploit dans une pièce de vers, oii

Charles efl comparé à l'Hercule de
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la fable. On juge bien que dans

ce parallèle tout l'avantage eft du
côté du Monarque. Un autre Poëte
eut un plus beau fujet pour exercer

(a verve, lorfqu'il célébra la Chalïe

que fît Charles IX, pour détruire

un loup furieux , & venger une

multitude de malheureux qu'il avoit

dévarés.

Ce Prince livré tout entier à Tes

plaifirs , abandonnoit les foins du
gouvernement à la Reine fa mère
& au Duc d'Anjou fon frère. Un
dépit foudain lui fit changer de

réfolution; tout-^à-coup il quitta

ces amufements pour ne s'occuper

que des affaires. Le Duc d'Anjou

appelle au trône de Pologne ima-

ginoit fans ceffe àcs prétextes pour

éloigner l'époque de fon départ.

Charles n'avoit pris le parti de fe

mêler du gouvernement, que pour

vaincre l'indécifion de fon frère,

ti lui donner àes dégoûts qui puf-

fent le déterminer à partir. A la

fin perdant patience, iljura Dieuj
êi déclara hautement que fon frère

ou lui fortiroit du Royaume,
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^ qu'en vain fa mère s'y oppofe-

roitC4).

L'ablence du Duc d'Anjou qui

partit enfin pour la Pologne , rendit

le Roi à Tes premières inclinations :

il s'abandonna de nouveau aies
plaifirs avec fi peu de ménagement,
qu'ils furent caufe de fa mort.

Ce Prince décéda dans là vingt-

quatrième année de fon âge. Queli

ques-uns ont dit qu'iî mourut pour
avoir trop fornné du cor (y). Bran-

tôme empruntant le langage des

Poètes, met en problème, fi fa-

mort doit être attribuée aux excès

de; Vénus ou à ceux de Diane. En
parlant des amours de ce Prince

avec fa liberté, ou plutôt fa li-

cence ordinaire . il rapporte les

propos que lui tint une Dame de
la -Cour, piquée du peu de goût
que ce Prince montroit pour les

femmes dans fa première jeuneiTê.

ybùs faites, lui difoit-elle, plus

de cas de la Chajje & de vos chiens,

aue de nous autres. Par cette rai-

fon Brantôme croit que Charles

fut plutôt la vidim^ de DianCk
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Four quant à Pexercice de Diane y

<iit-i] , je U crois fore ; car il y étoic

violcmmeTic adonné^ jut à courir à'

à piquer après le cerf, fut à beau

pied^ à le détourner avec le limier,

-é* y etûit Jî aijeciionné quil enper-

dait le dormir , étant à cheval avant

le jour pour y aller ^ & fe peinait

aMfji fort À appeller les chiens
, fut

de la voix
, fui de la trompe*

Charles IX nous a laifie un mo-
^lument de fon amour pour la

Chafie, dans un Traité qu'il dida

lui-même à fon Secrétaire Villeroi,

& qui ne fut publié qu'après fa

mort (6). D'autres Auteurs, pour

lui plaire, avoient écrit fur la me-

me matière; on diftingue dans le

nombre Claude Binet, qui corn-

pofa une efpece de Poëme , fous le

titre de Chant - Foreftier , ou le

Chaffeur (-]).

Jamais oh ne vit les deux ex-

trêmes fe fuccéder fi fubitement

que - dans l'inflant où Henri III

fuccéda 1-ui même à fon frère Char-

les IX. La Cour qui venoit d'être le

théâtre de l'adivité la plus impé-

tueufe.
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tueufe , devint tout-à-coup le cen-

tre de la mollefle la plus efféminée.

Henri dont l'exemple n'infpiroit
'

que l'indolence & la volupté, au-
roit anéanti jufques aux dernières

traces de la valeur nationale, fi

ce fentiment pouvoit s'éteindre

dans le coeur des François. Ses
Courtifans , livrés à une vie molle

,

paroiiToient cependant des hommes
tout difTcrents lorfqu'il s^agifToit

de faire quelqu'adiion de bravoure ;

c'étoit aulTi la feule vertu par la-

quelle ils tenoient encore aux an-

ciennes mœurs. Les exercices de
la ChafTe ceiTerent d'être un amu-
iement pour eux, & les délices

d'une oifiveté fenfuelîe devinrent

leur unique délafTement après les

fatigues de la guerre.

Le Roi avoit à^s cliiens pour
fa Vénerie , mais il n'en faifoit au-

cun ufage. Quel goût pouvoit-il

avoir pour ces animaux fiers &
vigoureux, lui qui avoit mis toute

fon affeélion dans une nouvelle

cfpece de chiens, connus fous le

nom de Chiens de Lyon, & dont

Tonic m, P
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jufqu'alors il n'avoit jamais été

queftion à la Cour de nos Rois,

Ces chiens ,
qui étoient de la

plus petite taille , devinrent la paC-

lion de Henri. Il en portoit ordi-

nairement plufieurs dans un panier

pendu à Ton cou en écharpe. C'eft

ainfi qu'on le voit repréfenté dans

quelques-uns de Tes portraits; c'eft

dans ce bifarre ajuftement qu'il

donnoit audience aux AmbafTà-

deurs; il ne le quktoit même pas

lorfquil entroit dans les Eglifes

pour aflîfter à la prédication. L'en-

tretlcn de ces miférables animaux

ihontoit à à&s fommes exorbitantes.

Voici ce que nous en dit M. de

Thou , dont je vais rapporter les

propres paroles.

Le Roi ayant demeuré quelque

tcms en Eoilrlonnois , alla k Lyon
pour itre à pcrue de fes deux fa-
voris , qui marchôieîLC chacun avec

une armce ; Lcyeife du ccic de PAu-
vergne & du Cevàudân y & Eper-

non du cet- de la Provence. Peh-

dart'qij'il était à Lyon 'aiCjji tran-

i^UÏllequcfi touCle [ioyaUme' eutjoui
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^une paix parfaite, il s'attacha,

a rafjcmbUr" de ces petits chiens

donc on eft fort curieux dans cette

Ville. Tout le monde fut très -fur'
pris de voir un Roi de France , au
milieu d'une guerre (i terrible , &
dans une difette extrême d^argent,

doj.ner à de femblables plaijirs tout

ce qu'il avoit de tcms , & toutes les

fomnies qu'il pouvoit rj^embler. En
€^et quelque prodigue que fut et

Prijice , Ji ton compare Us profu'

Jions de ja maifon avec celles qu'il

Jit à Lyon pour des chiens , on trou-

vera ces dernières infiniment au-

deffus des autres ; fans compter les

dcpenfes en chiens de chafje, & en

oifeaux de proie , qui vont toujours

à des fommes conjideralles par an
dans les maifons des Rois , il lui

-en couLoit tous les ans plus de cène

mille ecus d'or p@ur des petits chiens

de Lyon, & il tenait à fa Cour

,

avec de gros appointements , une
multitude d^hommes & de femmes
qui n'avoient d'autre emploi que
de les nourrir.

Un Prince eft bien à plaindre

pij
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quand il ne craint pas de fe dégra-

der par des fantaifies lî humiliantes.

Mais c'eft trop nous arrêter à des

tems qui n'offrent au fouvenîr de

îapoftérité que des horreurs, dignes

cl*être à jamais enfevelies dans l'ou-

bli; je me hâte de pafler à un règne

plus glorieux , & de me prévaloir

de la célébrité d'un de nos plus

grands Rois , pour relever mon
fujet aux yeux des juges les plus

féveres.

Henri IV qui, dans Us monta-

gnes de Béarn , autrefois le théâtre

des ChafTes de Gailon' de Foix,

avoit reçu une éducation dure &
auftere, acquit de bonne heure

cette force de corps dont il eut

befoin pour fupporter les fatigues

d'une vie toute militaire. Il excella

dans tous les exercices qui de-

mandent de la vigueur , de l'a-

drefTe & de l'agilité : il y furpaiïa

tous ceux des Gentilshommes &
des Guerriers de fon fiecle , qui

avoient retenu TeCprit &les mœurs
ds notre antique Chevalerie. On
peut yoif dans les Méisoires ie
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Sulli le détail de tant d'exercices

difiérents : il rendra croyable ce

que j'ai dit ailleurs du Maréchal

de Boucicaut.

De tous les exercices celui de

la ChalTe fixa plus particulièrement

la confiante prédiledion de Henri.

Son Précepteur, Florent Chré-

tien (8) , remarqua dans fon Elevé

ce goût nailFant, & voulut fans

doute le flatter en lui dédiant fa

tradudion de la Vénerie d'Oppien.

Henri aimoit, ditM.de SviVii, coûtes

fortes de Chajfes & de Voleries y 6*

fur-tout les plus pénibles & hafar^

denfes , comme ours y loups
, fart-

gliers ; il chajjoit aufji les cerfs y

chevreuils , renards
, fouines &

lièvres; vols pour héron, oife.tux

de rivière , milans , hiboux , cor-

neilles
y
perdrix y à la terraffe y aux

ihiens couchants y & aux canards

avec les barbets \
S'iiii^^xV*!

La Chafîe lui fournit des ref-p.aSy."

fources dans plus d'une occafion.

Il racontoit lui-même à Sulli qu'é-

tant prifonnicr en lyS^-, & ne fâ-

chant à quoi s'occuper, il charmoit

Piij
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{ts enrruis en s^amufant dans fa

chambre à faire voler àes cailles»

Deux ans après ayant fujct de crain-

dre les mauvais deffeins d'une Cour
défiante , à qui iî étoit toujours

fufpeâ:, & qui le faifoit obferver

continuellement, il réfolut de s'af-

franchir d'une contrainte peu con-

venable à Ton c?.ra<5iere. Il feisrnit

de vouloir sîter chalTer dans la

forêt de Serlls : il y alla effedi-

vement courir le cerf; mais furie

foir iî s'écarta, & au lieu de re-

venir à Paris, il prit la route du,

Maine, & cour :t chercher loin de

la Cour la Iberté dont il n'avoit

depuis long-tems que les appa-

rences (9).

Son intrépidité naturelle le por-

toit quelquefois aux plus indif-

crettes témérités. Devenu Roi de-

Navarre il fe plaifoit à chafTer les

ours dans les montagnes du pays

de Foix, oii il faifoit fa réfidence

ordinaire , & ne craignoit point de

braver la fureur de ces féroces

animaux. La Cour de France s'é-

tan.t (ranfportée dans fes Etats , il
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ne fit aucune difficulté de propoler

aux Dames un fi terrible divertif-

fement ; mais on leur en reprirenta-

fi vivement les périls, qu'il ne fat

jamais pollîbîe de vaincre leur

frayear. Elles eurent grande raifon

de s'en défendre : car cette ChiiTe

eut de funeftes fuites. Deux ours

démembrèrent des chevaux d'afTez

bonne taille, quelques-autres for-

cèrent dix Suifîes & dix Arquebu-
fiers. Un dernier des plus grands

qu'on pût voir, étant percé de

plufieurs coups d'arquebufe , &
emportant fix ou fept tronçons de

piques brifées fur fon corps , em-
braffa fept ou huit hommes qu'il

trouva fur le fommet d'un rocher,

avec lefqueîs il fe précipita en

bas , & ils furent tous mis en
pièces.

Parvenu au trône , Henri IV ne

perdit aucune occafion de fatisfaire

fon goût pour la Chaffe ; il s y
exerçoit fans cefTe à Saint-Ger-

main-en-Laye, à Folembrai dans

la'forêt de Couci, à Fontainebleau

,

â Monceaux , dans tous les lieux

Fiv
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abondans en §,ibier. Rien ne pou-
voit l'arrêter, ni le mauvais tems^^

ni l'intempérie de la faifbn la plus

rigoureufe , ni même le dérange-

ment de fa fanté. M. de Praflin

écrivoit de Fontainebleau à M. de
Sulli : Depuis vous avoir laijfé^jc

trouvai le Roi qui chajfoit à la,

Valérie, laquelle finie nous chaf-»

famés aux loups , & pour la fin

nous courûmes un cerf qui dura

jufqu*à la nuit , qui neus fit Phon-

neur de nous accompagner trois ou
quatre heures durant. Si le plaifir

fut grand, la peine ne futpas moin-

dre ; car après taut cela , it nous

fallut faire retraite de fix grandes

lieues tous mouilles que nous étions y

hormis le Roi, qui changea de

tout au retour de tout cela

je ne pouvois manquer de trouver

Sa Majefié de bonne humeur , quoi'

que fort laffe ; car nous étions dc'

meures vainqueurs de toutes les bêtes

que nous avions attaqués. Dans la-

même lettre il ajoute en finiiïant,

que le Roi s'étoit amufé toute la

matinée, 5c une partie de l'après-
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dîner à vifiter tout ce qu'il faifoit

faire , & qu'au retour de Ton parc

il avoit eu un peu de fièvre *. fM^m.de

Les propres lettres de Henri IV ^'^''•-/- ?
lont des monuments de Ion ardeur

pourla ChalTe. En parlant d'affaires

avec Tes Miniftres , & d'amour avec
(q.s Maitrefles, il leur fait part de
(qs courfes dans les forets. Il leur

en parle dans des termes qui ex-

priment tout le feu de fa pallion

pour cette efpece de plaifir. Mon
cher cœur ^ écrit-il à une -^laitreife,

fai pris le cerf en une heure avec

tout le plaijir du mojide. D'autres

fois : je pris hier deux cerfs ; je vis

jouer des Coraldiens où je m'en"

dormis. Un jour il minde ; j*aipris

trois cerfs aujourcthui , dequoi je

fuis bien marris , je fuis fort las

qui me fait {inir. Un autre jour :

fai pris aujourd'hui aeux cerjs
,

& je me porte bien *. * Amou-j;

L'Auteur anonyme de THiftoire ^Kerr'/u',
de Tes Amours, publiée avec quel- r- 1'^-». »î5.'

ques-unes de i^^ lettres àfesMai-^^**
treffes , nous affure avoir appris
d-un homme de condition qui ac-
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compagnoit ce Prince dans-toute^

^ts Chufl'^s, que jamais on ne lan-

çoit un cerf qu'il n'ôtât fon cha-
peau , ne fît le figne de la croix ,

& puis piquoit fon cheval & fui-

voit le cerf ^.

* nid. à Au fort de la guerre, Henri

Amours^ & profitoît du moindre. loifir qu'il

Lettres de pouvoit fc procurcF ,
pour mêler

Henn IV
, |g divertilTement de la ChafTe aux

exploits militaires les plus péril-

leux. Je n'en citerai que deux
exemples. Le premier concourt

avec l'époque de la bataille d'Yvri.

-

Sulli, qui reçut à cette glorieufe

journée plufieurs blefTures, nous

apprend que s'étant fait tranfporter

fur un brancard dans fon château

de Rofni, peu éloigné du champ
de bataille, il vit en approchant de

fa terre , la campagne couverte de

chiens & de chevaux ; c'étoit l'é-

quipage du Monarque vi(5i:orieux ,

qui fe délaiToit ainfi des fatigues

d'une action oii il venoit de faire

Aqs prodiges de valeur. Bientôt il'

le rencontra lui-même, qui après

Avoir pris quelques repos à Rofni 5
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s'en retournok à Mantes en chafTint.

Le fécond trait dont je veux par-

ler date de la reddition de Paris-

Henri venoit de terminer le fiége

de cette Ville, dont la conquête

aduroit fur fa tête la Couronne de
i<is pères ; aulTitôt il part pour Me-
lun, eft quatre jours à s'y rendre,

& prend le divertiiTement de la

GhafTe chemin faiiant : dvfja même
il s'occupe des projets que f«n au-

torité mieux affermie lui permettoit

de faire pour le rétabUlfement de
Fontainebleau 5 où il fe propofoit

de goûter le plaifir de la ChafTe,

Cependant il faut lui rendre cette

Juftice qu'il ne confacroit à ce noble

amufement que les inftans dont il

pouvoit difpofer fans que les affaires

d'état en fouffrifTent.

Suivons-le dans fa vie privée

,

Voyons-le dépouillé de l'appareil

de la dignité Royale , tel enfin que
Sulli nous le repréfente. •

Après s'être le vé de grand matin ,,

& avoir tué ou pris à l'oifeau une

quantité prodigieufe de gibier, il

revient chez lui les deux mains

F vj
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chargées de perdrix, de cailles èc

autres bêtes : il ne parle que de fa

ChafTe; il en fait diftribuer les fruits

entre la Reiae fa femme, & les

Seigneurs de fa Cour; enfin ayant

fait mettre à part les cailles un peu
pincées de l'oifeau, comme les meil-

Icnres', pour être fervies fur le

champ-, il couronne par les plaifirs

de la table tous ceux qu'il a eus

dans la Journée. La plume du fage

Koûii en traçant les grands traita

d'une vie pleine d'héroiTma , n a-

voit garde de négliger ces détails ;

il fentoit combien ils étoient pro-

pres à caraâériferl'ame de fon boa
Maître (ii).

Lits ChalTes du Roi faifoient l'en-

tretien des Princes étrangers avec

nos Minières. Le Roi d'Angleterre,

Jacques I, en parloit fouvent à

M. de Rofni, Ambaifadeur de Fran-"

ce à Londres. Comme il n'avoit

régné précédemment qu'en EcofTe,

où il n'y avoit point de cerfs,

il fe fit un plaifir & une efpece de

gloire, d'envoyer à M» de Rofni'

un q^uartier du premier cerf qu'il
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renoit de prendre dans fon nou-

veau Royaume "*'. Rofni, inftruit à *M^m.ie

1 école des Veneurs rrançois, trou- p^^g,

voit bien des défauts à relever dans

les pratiques de la Vénerie Angloi-

fe , ê^ faifoit part à fon Maître des

difputes qu'il avoit à ce fujet avec

Jacques. Henri IV , dans Tes ré-

ponfes, lui fait part du plaifir que

lui a donné la ledure de cet article

de fes; dépêches, & le charge de

notifier au Roi d'Angleterre la per-

miflîon qu'il avoit obtenue de fes

Médecins d'aller à la Chafre,^ à

condition pourtant d'y apporter"

plus de modération qu'à l'ordina.!-

re : ce que je- commence à ol'ferver,

.

ajoute-t-il , depuis votrepartement,

de façon que je me fuis trouvé à lu

mon de cinq ou fi-x cerfs fans au-*-

cune incommodité (12.)

L'ambition d'imiter le Roi dans

fon amour pour la ChalTe, animoit

tous les Seigneurs ; les Dames mê-
mes n'en étoient pas exemptes.

Brantôme qui, dansTéiogi iu Ma-
réchal de Biron, avoit dit de îui

i^Q.lestraviXux de.la giie-rre nt ta.-
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voient pas détourné des plaifirs de

la ihajje
, qu'il aimoit cxtrimementy

ù où il allait U plus Couvent quand
Cenvie lui en prenait .^

fait ailleurs

en ces termes le portrait de la Ma-
réchale fa femme: texercice & les

plaijirs de laquelle pour la plupart

font plus à la Chajje , & à tirer de

l'arquebufe, qu'à autre exercice de

femme; & avec cela une trés-fage

vertueufe Dame , comme fa patrone
» Brrinto- Diane Ckaffere(fe *,

«e.cap. Fr. D^ns Ics demîeres années du
règne de Henri, on etoit Ii occupe-
de la ChafTe, qu'on en tranfportoit

le langage & \qs ufages aux amu-
femens qui y ont le moins de rap-

port. Ainfi l'on donna le nom de

Q^uitterotis à des efpeces de jettons

de la valeur de cinquante piftoles,

dont les joueurs fefervoient, parce

. qu'on appelloit Quitterots des che-

vaux angiois vendus au même prix

par un Marchand qui portoit ce

nom , & que ces chevaux , incon-

mis jufques-îà en France , y devin

-

rent fort à la mode , tant pour les

voyages quç pour la ChaiTe (13}.
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La danfe rappelloit encore aux Ve-

neurs les plaifirs de leur état. On
vit dans les divertifiemens de la-

Cour à Fontainebleau , pour le ma-
riage de M. de Vendôme , des ^

ChafTeurs & des Fureteurs figurer

dans les ballets.

Une main parricide trancha dans

là perfonne d'Henri, des jours que

ce Prince deilinoit uniquement au

bonheur de (qs Peuples, & fit dans

le cœur de la Nation une de ces

plaies profondes qui ne fs réfer-

ment jamais (14).

Marie de Medicis, Régente du.

Royaume, ne laifTa point ralentir"

l'émulation des ChafTeurs. Son goût

décidé pour cet exercice engagea

un Officier des ChalTes, nommé'
Guillaume Du Sable , à lui adreffer,

à.QS la première année de Ton veu-
vage , àes vers fous le titre de Muf&.

Chafferefe (ly). Il devoit être le

doyen du Parnaffe & de la Vénerie,

puifque Louis XIII étoit le fep-

tieme Roi qu'il avoit fervi, & il nô

fe paroit pas d'un faux titre en fe

q^Lialifiant d'un des plus anciens-
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Gentilshommes de la Vénerie du
Roi. -^

Catherine de Medicis , femme de

Henri II, avoit , comme on a dû
le remarquer plus haut, fait naître

parmi les Dames de la Cour un
goût très-vif pour la ChalTe. Jalou-

{q,s de' dilputer aux hommes les

feuls dangers qu'elles pufTsnt par-

tager avec eux , leur courage avoit

triomphé de l'effroi des accidens.

Marie, PrinceiTe de même fang,

voulut miarcher fjr fes traces, en

imitant fon adivité intrépide» La
Cour, vers la fin de Tanrïée qui

fuivit celle de la mort du Roi, s'é-

tant rendue à Fontainebleau , la

Reine douairière fit plufieursChaf-

fes à cheval, où on la vit accom-
pagnée des Dames & PrinceiTes

^ulîî à cheval , & fuivie de quatre

ou cinq cents Gentilshommes. Cette

partie de plaifir fut un psu trou-

blée par la chiite de k PrinceiTe

de Conti
,

qui tomba de deifus (a

Hacquenée , & fe blefFa {iG).

Le jeune Ro i T.ouis XIII , Prince

d'-Uiv caradeie doux 6c paifible
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d\ine complexîon foible&: délicate,

& d'une humeur férieufe & mélan-

colique, ne porta pointa la Chaire

autant d'ardeur que leRoifon père;

mais il y mit peut-être plus d'étude

& de réflexion. Dès Tan 1620, âgé
de quinze à feize ans , \\ pafTa trois

jours à la Chafle à Montfort *. » Mém. rf«

CI A J> T" • '. '^ Vi!l«roy, T^
oalnove , Auteur d un 1 raite très- e, p. 30^

ample &: très-favant fur toutes les

efpeces de ChafTes , reconnoît de-

voir à ce Prince & au Roi fon père

tout ce qu'il fait de ce noble mé-
tier (17). Il attribue à Louis d'a-

voir donné des loîx aux Veneurs,
réglé les tems auxquels ils dévoient

fonner & parler aux chiens, d'avoir

formé & poli les term.es de la lan-

gue qu'on leur parloir. Il affure que
cePrince alloit fouvent au bois^pour

y détourner lui-même avec les plus

habiles Veneurs , afin d'acquérir

ces connoiflances de détail , fans

lefqueîles on n'arrive jamais à la per-

fection d'aucun art quel qu'il foit :,

il lui attribue enfin l'honneur d'a-

voir perfeéèionné celui de la Chafîè

par une étude réglée & fuivie.^ Let
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même Auteur, après avoir parlé

avec tant d*éioge des loix & des

rétormes de ce Monirque, fur le

f-iit de la Chiiîe , s'exhale en plaintes

très-ameres fur les défordres qu'il

y voyoit régner. Toutes fortes de

perfonnes, dit-il, s'adonnent à la

Chaffe & y cherchent l'utilité & le

profit plus que l'exercice & le plai-

{îr. Il tremble que la Chafle , (i cet

abus continue , ne devienne bientôt,

roturière: elfe* (e dégrade, fe perd

& s'avilit entre les mains de ceux
qui l'exercent. De jeunes Veneurs
fans expérience , fe mettent à la

tête de belles meutes réglées, qui

demandexoient des maîtres con-

fommées dans la Vénerie. Ils fe

croient .les premiers hommes du

monde pour fonner du cor, tandis

qu'ils ne favent pas faire la diffé -

rence du gros ton d'avec le grêle

,

ni appliquer l'un ou l'autre aux
divers tems de la ChaiTe, ainfi que

Henri IV & Louis XIII l'avoient

prefcrit, afin de donner confiance

aux chiens, & de leur faire enten-

dre ce qu'on leur demande, L'Au-
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teur defire inftamment qu'on ré-

tablilfe le bel ordre qui régnoit

fous ces deux grands Rois , & qu'en

même tems on faile revivre les

beaux termes ufitées autrefois pour
parler aux chiens. La Nation Fran-
çoife, s'écrie-t-il avec tout le ze!e

d'un patriote , n'emprunta jamais

rien à.ç.s, étrangers. Qa*avons-nous
befoin d'eux ? Tenons-nous en aux:

héros & aux maîtres de notre Vé-
nerie. Quoi donc h tandis que nos

Rois ont toujours pratiqué la Chafîe

du cerf d'une façon noble & géné-

reufe , l'attaquant fans furprife &:

à force ouverte; au lieu de fuivre

leurs leçons, nous irons prendre

celles des autres Nations , dont les

Souverains n'oferent jamais l'atta-

quer qu'en prerhant leur avantage

dans des lieux fermés , avec des

lévriers, fe fervant encore de tou-

tes fortes de paneaux & de filets ,

&; tirant de l'arquebufe & de l'arba-

léte ! fi par fois quelqu'un d'eux en;

a ufé autrement, ce ne fut jamais,

qu'à l'imitation des François qui-:

leur en apprirent la. manière , &^
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dont le courage & l'erprlt ferveWt

de modèle â tous lesautres peuples.

La Vénerie de nos Rois , fe peut
dire la première du monde, &nos
chiens venus des races du Cardinal

de Guife & de M. de Souvray ,

valent bien ces ChiensAnglois qu'on

nous vante tant.

L'Auteur dont }e copie à peu
près le langage , revient fouvÊnt à

la charge contre les amateurs àes

nouveautés en fait de Vénerie , &
développe les motifs fecrets quiles

font agir; la parefTe, l'ignorance &:

la vanité. Les chiens anglois , dit •

il , n'ont pas plus d'efprit & de ju-

gement que les chiens françois ;

mais ils ont naturellement plus d'o-

béiiïance & plus de docilité : i!s

conviennent par cette raifon aux

Chaiïeurs pareiTeux ; les ignorans

y trouvent encore mieux leur comp-
te : à la manière dont on s'y prend,

il n'y faut pas grande haoileté :

quelque? mots Anglois qu'on fe

pique de favoir , en font l'affaire :

on les écorche, on les prononce

tzoutde travers, de façon qu'il n'y
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a ni hommes ni chiens fur terre

qui puilTent les entendre. L'art de

fonner ne coûte pas davantage à

ces Chaifeurs novices. Tous le»

tons font également propres à tous

les tems de la ChafTe, & l'on ne

donnera jamais deux fois le même
ton pour le même tems. On n'en-

tend fans cciTe que des fanfares , la

plupart de caprice & de fantaifie,

& jamais des tons réguliers.

Enfin la vanité de nos ChafTeurs

ignorans & pareïTeux , eft flattée

encore de cette nouvelle façon de

chafTer, quineconnoît ni principes,

ni règles , ni difcipline. Il eft du
bel air de s'affranchir des vieux prin-

cipes , & de fecouer le joug des

iifages anciens. Il eft beau de fe

faire le chef d'une nouvelle fe6le.

Pour revenir aux Chafleurs An-
glois, Salnove en parle néanmoins

fans prévention & iàns injuftice. Il

confent qu'on adopte ceux de leurs

procédés qui ont quelque chofe

d'avantageux ; maij il exige fur-

tout qu'on ne s'écarte point de la

régularité de nos pratiques qui ont
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toujours été les meilleures. Il veut

que nos jeunes Veneurs s'y afTujet-

tillent fcrupuleufement, & qu'au

lieu d'afficher ces airs de fuffifance

qu'il vient de leur reprocher, ils

fe piquent de foutenir la réputa-

tation des François, qui jufqu'à

préfent ont fourni des modèles aux
étrangers, pour toutes les.chofes

qui dépendent de i'efprit & du ju-

gement.

Pour prouver combien les Fran-

çois excellent fur les autres Nations,

dans l'artde la Vénerie, il cite l'exem-

ple de Jacques I, Roi d'Angle-

terre, qui pria Henri-le-Grand de

lui envoyer fesplus habiles Veneurs,

afin qu'ils donnaffent aux fiens à^i

renfeignemcns fur la manière de

reconnoître les allures du cerf, de

le détourner & de le pourfuivre

avec le limier , voulant doréna-

vant le chaffer dans les forets de

{^s Etats , & non pas dans des en-

ceintes , comme i^s pères avoient

fait jufqu'alors,

Henri répondant aux vœux de

ce Prince, lui avoit envoyé Mt de
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Beaumont. Sous le règne de Louis

XIII , vers le tems auquel Saluove

éci"ivoit, d'autres Veneurs allèrent

remplacer en Angleterre ceux que
M. deBauraont y avoitconduits pour
former les Anglois à notre manière

de chafler , qui étoit beaucoup plus

favante que celle que pratiquoient

ces étrangers. Un pareil exemple
auroit dû fermer la bouche à cette

efpece de novateurs qui fefaifoient

alors un point d'honneur bizarre

d'élever, en fait de ChafTe , les

•Anglois au-defTus de notre Nation.

•On pouvoit tout au plus leur ac-

corder la préférence pour la ChafTe

du Renard, la feule dont ils euf-

fent fait une étude réglée , à caufe

de la multitude de ces animaux
dont leurs forets étoient remplies.

Louis XIII emprunta peut-être

d'eux, quelques connoiflfances &
quelques pratiques pour cette ef-

pece de ChafTe ; mais pour toutes

les autres, nous leur avions donné
de tout tems des leçons.

On ne peut que louer ce jeune

Prince de ce qu'il avoit le boa ef-
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prit de préférer les ChaiTes d'où II

pouvoit réfulter quelque bien pouç
îcs Peuples, Il s'attacha fur-tout à

faire la guerre aux loups. Les pre-

mières années qui fuivirent fon

avènement au tr-ône , ne firent que
trop voir combien il étoit à fou-

haiter qu'on les exterminât» On
compta dans le Gatinois plus de

trois cents perfonnes, viâimes de

ces animaux carnafliers.

Comme les renards font prefque

au(Ti nuifibles que les loups, Louis

XIII crut devoir mettre, en hon-

neur la Chaffe à ces animaux.

Il la pratiqua beaucoup lui même

,

& il perfectionna la manière de la

faire. On fait les fortunes brillantes

qui, fous le règne de ce Prince,

furent la récompenfe à.es talens

pour la Chaffe, & du zèle avec

lequel les Seigneurs fervirent le

goût qu'il montroit pour ce genre

d'exercice (i^).

Louis XIV, dont la minorité

& l'éducation ei'rent tant de con-

formité avec celles de Louis XIII ,

étoit né avec des qualités plus

grandes
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grandes & des fentimens plus fiers.

L'élévation de fon caradere fe pei-

gnit: dans tous les événemens de

fon règne , & fe faifoit fentir juf-

ques dans Tes amufemens les plus

ordinaires. Il montra dans les fêtes

&:les fpedacles qu'il donnoit,une

fupériorité de goût & de magnifi-

cence, qui faifoit l'admiration de

toute l'Europe; & voulant être

grand en tout , il furpafTa dans fes

ChafTes tous les Rois fes prédé--

eeffeurs. Durant le fejour qu'il fit

à Chambord en 1668, les cerfs

les plus forts tenoient à peine de-

vant lui une demi-heure (18).

Trois ans après étant à Chantilly,

il entreprit ce qu'aucun ChafTeur

n'avoit jamais ofé : il courut un
cerf au clair de la lune , & le

força (ip).

C'efi tout ce que je dirai des Chaf-

fes de cePrince. Son hiftoire eft dans

les mains de tout le monde , & le fou-

venir de fes exploits en cette ma-
tière , fe conferve encore parmi
les Officiers de la Vénerie. On fait

" qu'il fitàlaChaiTe plufieurs chûtes

Tome ni, Q
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très-dangereufes ; il expofa plu-

fieurs fois fa vie à la fureur des

bétes qu'il attaquoit. Malgré dç fi

fâcheufes épreuves , il conferva en-

core pour la ChafTe , le goût le

plus vif, dans un âge très-avancé,

&: jufqu'à la fin de la plus longue

carrière qu'aucun Monarque ait

fournie fur le Trône. // chajfe le

^^lis Couvent qu^il peut ^ difoit Ma-
à%mt é» Maintenon, dans une de

les lettres à fon frère , M. d'Au-
bigné; mais vousfave:^ quefesplai-

firs ne vont qu^apres fes affaires.

La même lettre nous apprend que
Louis infpiroit par fon exemple

cette palîion au jeune Dauphin fon

fils, à qui M. de Fermât dédia,

peu d'années après, fa traduction

françoife des anciens Auteurs Grées
de la Vénerie. (20).

Ainfi la Chaffe fut de tout tems

le plaifir des héros , & l'amufe-

ment des Rois : regardée toujours

comme un heureux apprentillage

des mouvemens , des rufes de

guerre , bi même des périls infc-

parablcs du métier des armes , elle
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devint partie efTentielle de l'édu-

cation militaire ; les Princes les plus

belliqueux, les Capitaines les plus

vaillants crurent qu'ils ne pouvoient

trop s'y exercer, ne connoifTant

point de moyen plus propre à les

endurcir aux fatigues & à leur pré-

parer du fuccès daas les combats.

Cette perfuafion a toujours été fi

forte , que le Maréchal de Fleuran-

ge, parlant d'une bonne place de

guerre , ajoute , comme un com-
plément de perfedion à ce quipeut

en afTurer la défenfe , l'avantage

d'être fituée dans un pays abondant

en gibier, afin que Çqs défenfeurs

trouvent en tems de paix , dans

Texercice de la ChafTe , une occu-

pation qui entretienne en eux l'ha-

bitude de fupporter les travaux les

plus fatiguants. Combien en effet

les pratiques ordinaires de la Chafie

ne fournifient-elles pas de leçons

utiles à ceux qui parcourent la

carrière des armes? L'artifice de la

furprife , la vivacité de l'attaque ,

l'ardeur de la pourfuite; tous les

moyens pofllbles de harceler , d'ar-
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rêter, de forcer l'ennemi, s'y pré-

Tentent à leurs yeux. Les exemple?
de courage & de fagefle que don-
nent les bêtes elles-mêmes, dans

les refTources que leur fournit leur

inftinct pour leur propre fureté,

femblent leur fournir des inftruc-

tions dont ils peuvent profiter; de-

là ce proverbe commun qui re-

commandoit autrefois aux Guer-
riers , de fe rappeller fans ceffe

tattaque du loup , la defenfe du
fanglier , & la retraite du renard.

Les Princes qui fentoient com-
bien les talens du ChafTeur avoient

de liaifon avec ceux de l'homme de

guerre , ne fe cpntentoient pas

d^enfiammer le courage ào.^ Che-
valiers, en leur offrant dans leurs

galeries lefpedacle des armes qu'a-

voient portées les héros des fîecles

paifés ; ils tâchoienf encore d'exci-

ter leur émulation pour la ChaiTe

,

en tranfraettant à la poftérité les

bois des certs mis à mort; c'étoit

des monuments publics qui nttef-

toient les exploits à.^% anciens Chaf-

feurs 5 & qui devenoient par-U
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très-propres à perpétuer parmi

leurs defcendans le goût & l'eftime

pour la Chalîè.

Xénophon, un des plus grands

maîtres qu'ait eu l'antiquité dans

la fcience des armes, penfoit que
la ChafTe eft la pafïîon la plus di-

gne d'un héros. Son opinion fe

trouve confirmée dans l'ouvrage

d'un fameux écrivain politique du
quinzième fiecle, qui employé à la

foutenir d'excellentes raifons em-
pruntées des rapports qu'on peut

remarquer entre la ChaiTeur & le

Guerrier; en eftet l'un & l'autre le

rencontrent fouvent dans les mêmes
circonftances.

La ChafTe a encore bien d'autres

titres qui doivent lui alTurer la fu-

périorité fur les divers exercices

qui peuvent faire l'amufement des

hommes. Le plus beau & le plus

refpe(5lable de ces titres , confifte en

ce qu'elle eft un des principaux

devoirs delà NoblefTe; (î le plaifir

qu'elle peut procurer eft le partage

exclufif des Gentilshommes, ce

ir'eft qu'aux conditions que leurs.

Qiij
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concitoyens en recueilleront tout

rutile.ConfuItons nos anciennes cou-

tumes; nous y verrons qu'en exal-

tant l'état de nos Gentilshommes

,

qu'en déclarant qu'ils font francs à

tous égards , elles femblent ne leur

accorder ces diftindions qu'à la

charge de s'acquitter de trois

grandes corvées indifpenfables , la

guerre , radminiftration de la juf-

tice , & la ChalTe. Suivant l'efprit

de la coutume , les Gentilshommes
font folidairement obligés de dé-

fendre par les armes^le corps en-

tier de la Nation , contre les en-

nemis du dehors; de foutenir &
protéger les droits àes particuliers

dans les tribunaux; & de mettre,

par à.QS ChafTes continuelles

,

les terres du cultivateur à l'abri

des dévaftations auxquelles elles

ne fe trouvent que trop fou-

vent expofées de la part des

bctes fauves. Aufîî voyons -

nous Aqs villes & des provinces

entières réclamer la protection de

leurs Princes & de leurs Seigneurs

contre les bétes fauvages; je pour-
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roij citer ici des titres par lefquels

certaines communautés fe foumet-

tent envers leurs Seigneurs à des

redevances perpétuelles fur leurs

récoltes, à proportion du befoin

qu'elles avoient d'être gardées, &
du foin que ces mêmes Seigneurs

apporteroient à les défendre (21) ;

mais ne m'étant point propofé

d'établir le principe, '^ & de faire

l'apologie du droit de ChalTe, je

renvoie pour cet objet à la pré-

face des Autores rei Venaticœ.

J-jQS ChalTeurs n'ont abufé que

trop fouvent de leur droit de

ChafTe. Ils^n ont piufieurs fois

perverti l'ulage & la dedination ,

foit par à^s réferves onéreufes ,
qui

cxpofoient les terres aux ravages

du gibier trop abondant, foit par

des violences inhumaines contre

ceux qui ofoient remplir à cet

égard le devoir négligé par les

Nobles. Philippe II. voyant fa fin

approcher , entra avec fa conf-

cience dans un examen férieux des

fautes qu'il avoit à fe reprocher»,

& fe rendant compte à lui-même

Q iv
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dQs défordres de fon règne , il s*oc-

cupa fur-tout des dommages que
{qs ChâfTes avoient caufés à plu-

fïeurs de fes fujets. Il fit l'aveu de
fes injuftices., & donna tous les

ordres néceiTalres pour les répa-

rer (22). Heureux fi, attentif à les

prévoir, & exad à les prévenir, il

eût épargné à fes peuples àts vexa-
tions, dont l'excès va communé-
ment plus loin qu'on ne croit, dont
l'exemple efl; toujours plus conta-

gieux qu'on ne penfc, dont la ré-

paration n'eft jamais aufli entière

qu'on le veut.

L'Hiftoire de Saint Louis , & c'eft

par où je terminerai ces Mémoires,
nous apprend tout à la fois , & les

excès affreux auxquels peut entraî-

ner la fureur de la Chaffe , & de
quelle rigueur doit s'armer un Prince-

équitable pour les réprimer. En-
guerrand de Couci, feul héritier

des biens de fa maifon , par la mort

de Raoul fon frère aîné, tué à la

bataille de laMafToure, futaccufé

d'avoir fait pendre trois jeunes

Gentilshommes, que fes Gardes
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avoient furpris chaffans dans Tes

bois. Il lesfit exécuter fur le champ,
•fans vouloir ni les entendre, ni leur

donner le tems de (e préparer à la

mort. Louis, informé de cette bar-

barie , fit inftruire le procès. Tout
parloit en faveur du coupable : les

lervîces de fon frère & ceux de Tes

ancêtres , les alliances avec tout ce

que la Cour avoit de plus grand ,

fans excepter le Monarque ; le droit

prétendu de la Pairie , l'offre de fe

défendre par la voie du duel ; Saint

Louis ne veut rien écouter : inflexi-

ble aux larmes & aux profterna-

tions de l'accufé, fourd aux inf-

tantes fuppîications du Roi de

Navarre, de tous les Prélats &
Seigneurs, des Juges même qui fe

défendoient d'opiner, il veut que
le plus illuftre fang de France foit

facrifié à la juftice. Enfin s'il ac-

corde la vie au criminel Enguer-
rand, ce n'eft qu'en la lui faifant

racheter par des peines & des ex-

piations proportionnées , autant

qu'il fe pouvoit, à Ténormité du
crime dont il s'étoit rendu coupa-
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ble : Enguerrand , lui à\t-i\,Ji je

favois certainement que Dieu m'or"

donnât de vous faire mourir, toute

la France , ù notre parenté mime ,

»Abb<^ de ne vous fauveroient pas *,

Choify.Hift.

At s. Louis,

pag. ï9 5> ^

A
^ J^ 4,

\ T ^
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NOTES HISTORIQUES

Relatives â la quatrième partie des

Mémoires fur la Chajfe.

(i)JLjES Arquebufes furent perfeftion-

nées par M. d'Andelot , Général de Vin-

fanterie Françoife , vers 1554; c'eft à cette

époque que l'ufage s'en introduifit à la

Chaffe. Voy. Brantôme , Cap. Fr. T. 4.

f. 290.

(2) »ï Après ledit Roi Henri vint le

» Roi François II , duquel le règne fut

« fi court ,
que les médiiàns n'eurent loifir

" de fe mettre en place pour médire des

5» Dames ; encore que s'il eût régné Icng-

5> temps , il ne faut point croire qu'il

» les eût permis en fa Cour ; car c'étoit

M un Roy de très-bon & très-franc naïu-

" rel , & qui ne fe plaifoit point en mé-
Jî difances , outre qu'il eiloit fort refpec-

îi tueux à l'endroit des Damçs & les hono-
» rolt fort ; aullï avoit-il la Reine fa femme

,

» & la Reine fa mère & Aîefiiçurs {q*.

T) oncles, qui rabrouoient fort ces cau-
» feurs & piqueurs de langue. Il me fôu-

n vient qu'une tois lui efliant à Saint Ger-
n main-en-Laye fur le mois d'Août & de
» Septembre , il lui prit fantaifie d'alier

3» voir les cerfs en leurs ruts dans cett«

2> belle forêt de Saint Germain , & y
Qvj
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y meiioit des Princes fes plus grands fa-'

î) miliers, & aucunes grandes Dames &
3> Filles que je dirois bien. Il y en eut

3) quelqu'un qui en voulut caufer & dire'

53 que cela ne fentoit point fa femme de
3» bien ni chafte , d'aller voir de telles

3) amours & tels ruts desbeftes, d'autant

33 que l'appétit de Venus les en échauf-

3> foit davantage à telle imitation & telle

j» vue , & c. Le Roi le fçut , & les Princes ,

j) & les Dames qui l'avoient accompagné.

5? AfTeurez-vous que fi le Gentilhomme
» n'eût auiîltôt efcampé il eût efté très-

jj mal ; il ne parut à la Cour qu'après la

•» mort du Roi & fon règne. Brantôme ,

Vies des Dames Gdames , T. 2.. p. 466
6-4^7.

(3)Baif (Jean-Antoine de) Edit.de Paris

1573, 1. 2 de fes Poëmes, fol. 56 v" &
571° & v° , employa fes talents poéti-

ques à célébrer les exploits du Roi Char-

les ÏX à la Chaffe ; il ne fit pas difficulté

de le comparer à Hercule , & même de

lui adjuger la préférence fur ce héros.

Voici les vers qu'il adreffa au Monarque.

Au mont Ménalien, Hercule fi bien guette ,

Comme dehors tlu fort l'eftrange cerf le jette ,

Cherchant fon yiandis , que d'un trait non fautif

Il traverfe le flanc de ce monftie fuitif;

Mais vous, non pas d'aguet, combien que d'em-

bufcade,
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Vouspeufliea le tirer de fcure arquebuzade,

Trop plus juftc tireur que ce vaillant Archer;

Mais tout ouvertement vous aimaftes plus cher,

A courfe de cheval le pourfuivant à veue,

Une Chafle achever non encore cogneue ,

Ny faifte d'aucun Roy. Sans Icvriers.fans ciabauts.

Avez forcé le cerf& par monts & par vaux,

Maumené de vous feul , monftrant que la vîtefle

Ne fauve le couart , quand le guerrier le pre/Te.

C'eft ie cheval guerrier ,«iui fouî un Roy vaillant»

Magnanime , guerrier , non vaincu , bataillant

,

Orgueilleux de fa charge , & de courfe non lente,

Acconfuivit ia befte en Tes membres tremblante ,

Et fous voftre efperon légier obéiflant

,

De la prife efpéré vous rendit joui/Tant.

Que ne fuy-jc Conon, maiftrc en la cognoiflancc

Des aftres du haut Ciel ! là haut voftre fembiance

En Veneur eftoilé , la trompe fous le bras
,

L'Epieu ded:;ns le poing , voflre cheval plus bas,

D'eftoiles flamboyroit. Orion qui menace

La tempefte & Pédair , vous quitteroit fa place ,

Non pcurdonnerl'orage aux humains malheureux.

Mais pour favorifer les Veneurs bienheureux.

Moy donc ( ce que je puis ) vous , mon grand

Roy je chante ,

Ave:que le cheval , la befte trébufchante.

Au ceup de votre main , fur un chefne branchu

,

Vûjant duchef du ferfle branchage fourchu.

Le Roy Charles neufvieme ,& preniierqui à vue ,

Sans meute , fans relais , à la belle recrue ,
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Piquant & parcourant fait rendre les abbaïiy

En confacrc la teneà laDame des Bois.

(4) •>•) Enfin tout étant prêt pour le dé-

T) part du Roi de Pologne, il lortit de Pai-is

>:> le 28 de Septembre. Le Roi q^ui nes'cc-

« cupoit auparavant que delà ChafTe^
» fembloit avoir remis fon autorité, &
» toutes les affaires de l'Etat entre les mains

» de fon frère ; mais voyant que cedernier

« reculoit toujours fon départ, & qu'il ne

j» cherchoit qu'un prétexte pour pafler

» l'hiver à Paris, il changea tout d'un coup
» comme un homme , qui fe réveille d'un

» profond fommeil. Piqué de tous ces re-

» tardemens , il jura Dieu , ce qui lui étoit

» très-ordinaire, par la mauvaife éducation

71 qu'on lui avoit donnée , & il déclara

y> qu'il fallcit que fon frère ou lui fortit

» à l'inflant du Royaume , & qu'en

» vain (a mère entreprendroit de l'empê-

3} cher. 77 M. de Thou , Liv. j 7 , T. 7 . j7. 1 4.

(5) L'Auteur du Journal d'Henri lîl

,

édit. de 1719, p. 34, après avoir fait le

récit de la mort de Charles IX , âgé de

vingt-trois ans , dit
,
que Ct Prince aimoit

trop la Chaffe. M» de Thou ajoute , que
la palTion de ce jeune Monarque pour cet

exercice, le rendit cruel. Cet Kiftorien.

remarque en même tems qu'il joignoit à

ces plaifirs bifarres, beaucoup de goût

pour la mufique & la poéfie , & que peu

de tenis avant fa mort . il fit venir d'Aile-



fur la Chafe. $79
magne Roland de Laflb , qui étoît au fer-

vice d'Albert , Duc de Bavière. Il réuffif-

foit lui-même dans la poéfie, & faifoit

cas des Poètes , dont il dilbit ,
qu'il falloit

les traiter comme les chevaux excellents: les

nourrir, mais non pas les engraifler. Un de

ceux qu'il eflima le plus fut Pierre de Ron-
fard,qu'onn'apasfaitdifficulté de comparer
aux plus grands Poètes de l'antiquité ,

quoi-

que depuis il ait beaucoup perdu de fa

réputation. Ronfard fut fouvent honoré des

bienfaits de ce Prince , mais il n'en reçut

jamais de fort confidérables. Le Roi lui

adreffoit quelquefois des vers de fa com-
pofition , & nous en avons d'imprimés qui

r.e font pas indignes de la Majefté Royale.
Nous avons aufli de Charles IX un livre

fur la ChafTe
, qu'il a diélé à Villeroy.

(6) Le Traité de Charles IX , fur la

ChafTe , a été imprimé pour la première
fois à Paris , chez RoufTet , en 1625 , fous

le titre de Chajfe Roy aie , compofie par Le

Roi Charles IX, in-S9. On peut voir ce

que Colomiés a dit de cet ouvrage dans fa

Bibliothèque choifie.

(7) Voyez la Biblioth. Fr. de l'Abbé

Goujet , T. la
, p. 25 3 , à l'article Claude

Binet.

(8) La traduftion de la Vénerie d'Op-
pien , par Florent Chreflien , Précepteur

ie Henri IV , lorfqu'il n'étoit encore que
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Prince de Bearn , & à qui il l'a dédiée»

eil; moins ignorée, dit l'Abbé Goujet dans
fa Biblioth. Fr. T. 4 , p. 321 ; il la fît im-

primer en Ï575 , in-^^. Les vers en font

alexandrins. Jean Dorât, & Jean de La-
vardin , Abbé de l'Etoile , ont célébré dans

leurs Poéfies , cette traduftion de Florent

Ghreflien ; elle eft encore recherchée au-

jourd'hui.-

« Florent Chrétien étoit d'Orléans , &L

>î d'une famille noble , originaire des con-

5; uns de Bretagne. Il avoitune grande pé--

57 nétration & une patience, qui lui per-

M mettoit d'exécuter de fang froid la mul-

3j titude des idées que lui préfentoit fon ima-
3) gination. Il avoit beaucoup de goût pour
3» les langues anciennes, qu'il cultiva avec

j> fuccès. Le Préfident de Thou qui étoit

3> fon ami, dit qu'il faifoit des vers Grecs

« & Latins 5 fi heureufement qu'on pouvoit

»j les comparer aux anciens. Son ftyle eft

3) aufîl bon qu'il pouvoit l'être de fon

3> tems , mais l'a vérification eft dure ».

C'efl: ainfi que s'exprime fur le compte de

Florent Chreftien M. LeVerrier de la Coù-
terie , Auteur de VEcole de la ChaJTe aux
Chiens couraras ,p. 2.x.

(p) Le Vendredi 3 Février ( 1^76 ) » le-

» Roi de Navarre , qui depuis révafiyn de
3» Monfieur , avoit fait lemblant d'être en
y> mauvais ménage avec lui , &. n'affcfter

31 aucunement le parti des Huguenots , for-

îj ti; dePariSj fous couleur d'aller à la Chaife-
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M en la foreft de Senlis , où il courut

» le cerf le famedi , & renvoya un
« Gentilhomrrie , que le Roi lui avoit

3» donné , lui porter une lettre en

j> pofte ; & partant de Senlis fur le foir

,

«prit le chemin de Vendôme, puis alla

« à Alençon , & de-là fe retira au pays

j) du Maine & d'Anjou , où il commença
« à prendre le parti de Jvlonfieur , & du
3> Prince de Condé , reprenant la Religion

j> qu'il avoit été contraint d'abjurer. >»

Journal de Henri 111 ^ T. i ^ p.62 & 6^,

(10) M Sa Majefté étant ( dit-il) faine,

gaillarde , difpote , & en bonne humeur à
caufe de divers bons fuccès en les affaires

domefliques _, & des agréables nouvelles

qu'elle avoit reçues des Pays Etrangers &
Provinces de fon Royaume, &L voyant

que le tems étoit beau , & qu'il y avoit

apparence que le jour feroit ferein , elle

fe leva de grand matin pour aller voler des

perdreaux , avec deffein de revenir d'aiTez

bonne heure pour les venir manger à foa

dîner , difant ne les trouver jamais fi bons

ni fi tendres , que quand ils étoient pris à
roifeau,& fur-tout lorfque lui-même les leur

pouvoit arracher de fa main ; en quoi toutes

chofes lui ayant fuccédé à fouhait , il revint

lorfqu'il vit que le chaud commençoit à pic-

quer , tellement qu'étant arrivé au Louvre ,

ayant en fa main les perdreaux, & monté en

fa grande falle , il apperçut au bout d'en haut

d'icelle, laVarenne & Coquet , quis'étoient
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arrêtés à caufer enfemble attendant fcn re-

tour, auquel il cria tout haut : Coquet, Co-
quet, vous ne nous devez pas plaindre notre

dîner , à Roquelaure , Termes , Frontenac

,

Harambure, ni à moi, car nous apportons
de quoi nous traiter. Mais aliez vîtement
faire coucher à la broche , & leur réfer-

vant leur part, faites qu'il y en ait huit

pour ma femme & pour moi, à laquelle

Bonneuil que voilà portera les fiens de
ma part, & lui dira que je m'en vais

boire à elle ; mais je veux que l'on ré-"

ferve ponr mol de ceux qui ont été un
peu pinces de l'oifeau , car il y en a trois

bien gros que je leur ai ôtés , & auxqueb
lis n'avoient encore guères touché.

Comme un de fes Officiers vint fur ces

entrefaites lui apporter des melons
;
j'en

veux manger aujourd'hui tout mon faoul ,

continua-t-il, d'autant qu'ils ne me font

jamais mal quand ils fcsit fort bons , qu»
je les mange quand j'ai bien faim, & avant

la viande , comme l'ordonnent mes Mé-
decins ; mais je veux , dit-il , en s'adref-

fant aux quatre Seigneurs qui avoierft

chaffé avec lui, que vous quatre y ayez

aufll part; r'eft povjrquoi n'allez pas après

les perdreaux que vous n'ayez vos me-
lons

, que je vous donnerai après que j'au-

rai retenu la part de ma femme & la

mienne, & de quoi en donner deux à qui

j'en ai promis ; & comme il eut fait tous

ces partages de perdreaux & de melons , il

l'en alla en fa cham.bre , où en entrj^t il
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tailla deux melcns à deux des garçons

qui étoient à la porte , & leur dit quelque

chofc à l'oreille : alors voyant un de l'es

Officiers qui lui apportoit des projets de
patrons de diverfes fortes d'étoffes, de
tapis & de tapifteries , il dit que ce n'étoit

pas de ces viandes creufes qu'il lui falloit

pour le moment préfent, qu'il mouroit de
faim : je veux diner avant toutes chofes

,

dit-il , & en attendant mieux, je m'en vais

me mettre à table pour commencer à

manger mes melons , & boire un trait de
mufc.it. Il remit après fon dîner à voir ces

patrons , & à les faire voir à fa femme
& à un homme qui le contrarioit fouvent

fur ces fortes de chofes , & qui les appel-

loit babioles & bagatelles. M. de Sully

étoit celui même qu'il défignoit ; & quand
il fut venu , après lui avoir parlé avec
une franchife pleine de cordialité d'un
petit démêlé furvenu entr'eux , quinze
jours auparavant , il lui dit que plufieurs

chofes, grandes & petites , l'avoient remis

dans la joyeufe humeur où il le voyoit ;

la principale eft, ajouta-t-il, qu'il y aplus de
trois mois que je ne m'étois trouvé fi léger ni

diipos que cejourd'hui, étant monté à cheval

fans aide & fans montoir. J'ai eu un fort beau
jour de Chaffe , mes oifeaux ont fi bien

volé , & mes lévriers fi bien couru que
ceux-là ont pris force perdreaux , ceux-ci

trois grands levrauts. L'on m'a rapporté le

meilleur de mes autours que je penfois

avoir perdu; j'ai fort bon appétit, j'*î
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mangé d'excellens melons , & m*a-*t-on

fervi demi-douzaine de cailles des plus

grafles & des plus tendres que j'eufle ja-

mais mangées. j> Mém, de Sully , T, 7 r

pag. 379 & fuiv.

(li) Dans une très-longue lettre que
Henri IV écrit de Monceaux , le 3 de Juil-

let 1605 , à M. de Sully , alors fon Am-
bafladeur en Angleterre , il lui mande :

» J'ai aufli telle créance & fiance en votre

j> prudence & affeétion , que j'approuverai

y> toujours tout ce que vous ferez en exé-

îj cutant mes commandements, ayant pris

» un fmguiier plaifir aux conteftations &
3) difputes qui fe font palTées entre ledit

33 Roi & vous fur le fait de la Chaffe , de

j> laquel-le vous lui direz
,
que les Méde-

>7 clns ne m'ont défendu l'ufage , mais ils

» me confeillcnt d'en ufer un peu plus

» modérément que je n'ai fait ci-devant -y

«ce que je commence à obferver depuis

» votre partement. m Mém. de Sully , T. 6

y

p. 126.

(12) Nous demeurâmes, dit Baflbm-
pierre dans fes Mémoires , T. i

, p. 206
6c 207,édit. d'Amflerdam 1723 , quelques

jours à Fontainebleau, jouant le plus fu-

rieux jeu dont on ait oui parler ; il ne

fe piiibit journée
,
qu'il n'y eut vingt mil'.t;

piltoles pour le moins de perte &de gain.

Les moindres marques étoient de cinquante

piûolés , lefquelles on nommoit quitterons

^
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a caufe qu'elles alloient bien vîte , à l'imi-

tation de ces chevaux d'Angleterre, que
Quitterotdivoit amenés en France plus d'un

an auparavant , qui ont depuis été caufe

que l'on s'eft fervi des chevaux Anglois,

tant pour la Chafle
,
que pour aller par

pays , ce qui ne s'ufoit point aupira-

vant.

Les marques plus grandes étolent de
cinq cents piftoles ; de forte qu'on pouvoit

tenir dans fa main à la fois plus de cinquante

mille piftoles de ces marques-là. Je gagnai

cette année-là plus de cinq cens mille li-

vres au jeu, bien que je fulle diflrait par

mille folies de jeunelte & d'amour.

(13) Tout le monde fait de quelle ma-
nière périt ce grand Prince. On avoit déjà

plufieurs fois attenté à fa vie ; entr'autres

{ur la fin de l'année 1605 , un homme ap-
pelle Jean de Lille , natif de Senlis , l'ar-

rêta comme il paffojt fur le Pont Neuf, au

retour d'une ChalTe. Il le tira par fon man-
teau , &i le fit tomber far la croupe de fon

cheval. La plupart de ceux de fa fuite s'é-

toient retirés à caufe de la nuit. Les Va-
lets de pied accoururent & faifirent cet

homme , ôcTauroient tué à coup de poing,

fi le Roi ne l'eût empêché. Ce miféi able fut

mis en prifon , & quoiqu'on lui eût trouv^

un couteau dans fes poches, cependant il

palTa pour fou, & on fe contenta de le

cpndamner à une prifon perpétuelle , où
il mourut au bout de quelque tems. De
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ThoUyliv. /3 3, T. 14,/?. 453 ^ 4H'
On eft redevable à Henri IV d'une Or-

donnance qui tut rendue en 1598 , contre

le port d'armes , pour rétablir la lureté pu-
blique. Ce Prince défendit à toutes per-

fonnes de quelque qualité & condition

qu'elles fuffent, de porter fur les grands

chemins des arquebufes
,
piftolets , & autres

armes à feu ; il n'en excepta que fes Gardes
du Corps en quartier , 6* Us Gentilshommes
ijui auraient befoin de ces armes pour

chajfer fur leurs terres. De Thou, th. i zîs,

T. 15 j p. ti8 é* Z19.

(14) Le Poëme de Guillaume du Sable

«ft entièrement inconnu. Perfonne n'en a

parlé. On ne le trouve ni à la Bibliothèque

du Roi , ni à celle de Saint Germain , ni

à celle de Sainte Geneviève. Tout ce qu'on

en fait , c'eft qu'il fut imprimé à Paris en

i6ii.

Ce Poète qui fut confécutivement do-
meftique de fept de nos Rois

,
qui les fer-

vit dans leurs Chaffes , & les célébra tous

dans fes vers , depuis François premier

jufqu a Louis XIII , fous lequel il écrivoit,

ne fe borna pas encore à cette longue

carrière ; il remonta au règne de Louis

XII pour nous donner l'hiftoire d'un chien

gris r.cmmé Relais, qui à proportion ne

s.'étoit -pss mioins diftingué que fon hifto-

rien , par fes longs fervices à la Cour,
5> Relais , ilTu de la race des chiens gris

dans la Vénerie , appartenoit au Duc de
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Bourgogne, avoit été donné à lage de
douze mois à Louis Duc d'Orléans, qui étoit

alors en Bretagne : il le fervit dans ce

Duché jufqu'à ce que ce Prince fut par-

venu à la Couronne. La France entière

devoir êire le théâtre des exploits de
ce fier animal : il fut dans toutes fes pro-

vinces & dans toutes fes forêts la terreur

des bêtes qu'on abandonnolt à fa pour^
fuite. Affranchi de la couple qui tient les

autres chiens fous un joug qu'il eut trouvé

indigne de fon coui:age, il marchoit comme
un général à la tête de tous les autres ,

leur montroit toujours la droite voie , ou
les y ramenoit, quand ils s'en étoient

écartés : la nuit avoit-elle dérobé un cerf

à fes recherches , il couchoit fur la place ,

& fe relevant avec le jour , & des jambes

neuves y il reprenoit fes erres & ne revenoit

point qu'il n'eût obtenu la viâoirc ; on ne
parloir que de lui , il étoit chéri de tout le

monde, & fur-tout de fon Roi, qui lui

fit l'honneur d'être fon hifèoriographe , &
d'écrire l'hiftoire de fa vie, pour animer

les defcendans d'un fi brave chien à fe

rendre aulli bons que lui & encore meil-

leurs. Il étoit dans fa treizième année

,

lorfquc le jour même de fa mort , à la

vue du Roi & de tous fes Courtifans , il atta-

qua &c força corps à corps un fort cert de dix

cors jeunemeut. Le Roi ne fut pas ingrat ,

& ne fit pas mentir le proverbe qui dit que:

U bonfsri'iteura Courentplus qu'Une penfe.

Il fit écrire & publier ce dernier aâe de 1*
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vie d'un fi brave & fi fidèle fervlteur. >»

C'eft l'animal même qui parle dans cette

pièce. On fera moins choqué de l'entendre

ainfi s'exprimer après fa mort, que de

lui entendre dire en finiffant : d^un tel

Pfinu après mort au ciell'ame puijfe être.

(15) Baïïbmpierre , T. i , de fes Mém.
édit. d'Amfterdam 172.3 , écrivant fur la

fin de l'année 161 1, dit^ p. 317, nous

retournâmes fur l'automne à Fontaine-

bleau ; il y faifoit fort beau , car la Reine
alloit à la Chafle à cheval , accompagnée
des Dames & Princeffes auflî à cheval, &
fuivies de quatre ou cinq cens Gentils-

hommes ou Princes. Madame la Princefle

de Conti tomba de deffus fa haquenée &
fe blefla. Madame la Duchefle de Lor-
raine , tante de la Reine , la vint trou-

Ter à Fontainebleau ; la Reine alla au-de-

vant d'elle , & la reçut avec grand ap-

parat.

(16) Après avoir pafle les années de

l'éducation en qualité de Page avec Henri

ÎV & Louis XIII, M. de Salnove fut

Confeiller , Maître de l'Hôtel , Lieutenant

de la Grande Louveterie de France,

Ecuyer de Madame Royale Chriftine de

France, fœur de Louis XIII , & Duchefle

de Savoye. Il fut aufll Gentilhomme de

la Charabre de S. A. R. Viftor Amédée î

Duc de Savoye. Guidé par l'expérience

i{uç doivent procurer trente-cinq années

pafTées
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piifTées dans la Vénerie & à la guen-e ,

Salnove compofa (on ouvrage, & le dédia

à Louis XIV. Il réclame avec confiance

les fufTrages des priiicipaux Seigneurs de
la Cour , & de tous ceux qui s'y didia-

guoient le plus dans l'art de la ChaiTe
,

comme autant da garants de fes préceptes.

Le Jugement de cet Ecrivain fur lùi-m£me
n'étoit point diété par un amour-propre
aveugle ; il fut bientôt juflifié par la

grande réputation qu2 fon ouvrage lai ac-

quit. C'ell ainfi que M. 'de la Conterie

parle de cet Auteur dans fcn Ecole de la,

Ch.ijJ'i aux chiens courants ,p. 1 3 j &fuiv.

(17) L'Aute-ir de la Vie de Marie
de AtéJicis , T. 2 , notes 3 p. J 8 1 ,

rem.irqje , d'après l'Auteur do l'Hifloire

de la mare & d 1 fL , que M. de Luynes

,

devenu depuis Connétable de France , &
fas de. IX frc.-es , durent leur fortune &
leur élévation à leur affid.iité auprès de

Louis XIII , à leurs complaifances pour

ce P; ince , & fur-tout à TadrelTe avec la-

q i:lle i's favciant drefler des oifeaux qu'il

aimoit beaucoup.

(18) Peliff:>n, dans fes Lettres Kift.

publiées en 1729 , T. 3 , écrivant en 1668
à Mademoifelle Scudéry , à l'occafion des
fêtes de Ciiambord , pendant le féjour da
Roi , lui mande , p. 412 & 413.

» Le Roi & la Reine font ailés afiez

fbuvent à la Chafl'ej rien n'efl égal à la

Tcm JII, R



'5 s (5 Notes Hijîorlqucs

magnificence de leurs équipages, & au
bonheur avec lequel en a pris tout ce qu'on

a attaqué. Les plus grands cerfs ont à peine

duré une demi-heure. Les Chafîeurs de
profeiîion voyant que les Courtifans

étoient furpris de voir que les cerfs

étoient plus fatigués &. plutôt lafles qu'eux,

ont allégué des raifons naturelles, aux-

quelles tout le monde s'eft rendu. »

(19) " J'avois deflein, dit Madame de
Sévigi é, T. I , de fes Lettres

, p. 175 ,

de vous conter que le Roi arriva hier au
foir à Chantilly. Il courut un cerf au clair

de la lune. Les lanternes firent des mer-
veilles. Le feu d'artifice fut un peu effacé

par la clarté de notre amie. »

Elle mande dans une lettre à M. d'Au-

bigné, du 20 061obre 1685 :" Ce ^"^
Ton vous a dit de la Chaffe ert véiitable.

Le fanglier étoit furieux. Si le Roi n'eût

levé la jambe à propos , il eût été bleffé.

Le Duc de Villeroy fut renverfé. »

(20) L'Abbé Goujet, T. 4, p. 323 &
fuiv. de fa Bibliothèque Françoije , en par-

lant des Traités de la Chaffe en profe,

traduits du Grec , & dédiés à M. le Dau-
phin, fils de Louis XIV, dit : » L'ano-

nyme qui nous a donné en 1 690 un Re-
cueil en prcfe de plufieurs Traités de la

Chaffe , traduits du Grec , a négligé les

deux premiers , & n'a traduit que le troi-

fieme & le quatrième (d'Oppien). Je ne
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vous dis rien , continue-t-il , du Traité de

la CAjJfe par Arrien , que le même Tra-
ducteur a donné en profe , & qu'il a dédié

avec fa traduftion d'Oppien , à feu M. le

Dauphin , qui refta fils unique de Louis

XIV. Arrien n'a point écrit en vers. Je
ferai d'ailleurs obligé de vous parler ailleurs

de ces différents Traités de la Chaiïe. U
me refte feulement à vous découvrir notre

Traducteur anonyme ; c'étoit M. de Fer-

mat, Confeiller au Parlement de Tou-
loufe , comme je l'ai vu écrit fur l'exem-

plaire defon ouvrage , qui eft à la Biblio-

thèque du Roi. Mais il y a eu plufieurs

Magiftrats de ce nom dans le même Par-

lemicnt. Ce ne peut être Pierre de Fermât,

célèbre Mathcm.aticien , dont il eft fouvent

parlé dans la vie de Defcartes , pr.r M.
Baillet. Il étoit m.crt dès 1655 , & le Tra-
ducteur des Traités d'Arrien & d'Oppien
parle de la prlfe de Philisbcurg faite en
1688. C'eft donc peut-être Samuel de
Fermât , fils du famer.x Mathém.aticien ,

& qui fut auffi Confeiller au Parlement

de Touloufe. Julien de Héricourt, dans

une lettre qu'il lui adreffe , & que l'on

trouve à la fuite de fon Hiftcire Latine de
l'Académie de ScifTons , en parle en effet

comme d'unMag'ftrat quiavoit une grande

érudition , verfé dans les Langues fçavan-

tes, qui faifoit également bien des vers

Latins & François , & qui s'étoit fam.i-

liarifé avec les meilleurs Ecrivains de l'an-

^quité, Or avec la traduction d'Arrien &
Rij



588 t^otes Hljloriques

d'Oppien on trouve des vers Latins &
François , qui font auffi d.i Traduéteur.

Ma conie(ftjre cependant n'eft qu'une con-

je(^ure , ie ne vous la donne pas pour

une décifion. n

(21) Philippe II, Roi d'Efpagne, dit

M. le Préfident de Thou , liv. 1 20 , T. 1

3

de fon Hift. Univ. p. 227, ordonna qu'on

élargit toutes les perfonnes qui étoient

détenues pour fait d^ Chaffe, &. accorda

la grâce des criminels qui avoient été

condamnés à mort. Et plus bas, pag.

230 & 2^1, ce Prince ordonnoit par

fon teftament, qu'on payât de bonne-foi

toutes fes dettes; qu'on indemnilat les pro-

priétaires qui fouffroient quelques pertes

par les dcfenfes qui avoient été faites dans

tout fon Royaume de chaffer dans les

forêts & les lieux deftinés au plaifir du
Roi.

Ce fut à ce Prince que le Roi de Perfe

envoya une Ambaflàde pour lui pro-

pofer d'établir un Traité d'alliance entre

la Cour d'Ifpahan & la maifon d'Autri-

che. Le Roi de Perfe , dit M. de Thou ,

liv. 138, T. 14, p. 635, accompagna fes

Lettres de préfe.is confidérables. Il envoyoit

au Roi d Efpagne les ftatues d'Ifmaël ,

d'Inchel , &; la fienne. E'ies étoient ornées

de pierreries & de perles ; un bureau à

la Perfanne , enrichi de diamants
;
quatre

chiens qui étoient fortis du ventre de leur

mère tout mouchetés de rouge , de jaune
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& de bleu ; deux pièces de tapiflerie bro-

dées d or , & chamarées de pierreries &
de perles

;
quatre cors de chaffe d'un éclat

extraordinaire , & d'une matière inconnue

en Europe.

Ext RA IT du Livre de Gaces de

la Ligne, ou la Bune, des Dé-
duits de la Cha^e. Manufcrits du
Roi, ^"^1626, F"". 1°.

VTasse de la Bigne, jadis premier Chape-
lain du Roi Jean , queDieuablolve , com-
mença à Heltoit en Angleterre , l'an 1359,
ce Roman des Déduits , par l'ordre de ce
Prince, pour l'inftroiSlionde fon quatrième
fils, Philippe, Duc de Bourgogne, encore
jeune , & acheva depuis cet ouvrage à
Paris.

L'Auteur qui fe foumet à la correction

de l'Eglife, s'il commet quelque faute,

recommande à celui qui defire d'avoir de
bons oifeaux , d'éviter les péchés de colère

& d'orgueil ; & continuant les leçons à l'on

difciple, fils du Roi, il veut lui faire prendre
différentes armes qui font autant de vertus*.

* Plates aures d'umilitc,

Afin que parmi le coufté.

Orgueil ne te puilTe blecec

R iij
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Il ne lui donre pas encore une Ian?e \

parce qu'il efl entant, mais une épée d'a-

mour par raifon ordonnée, qui diffère en
tout point de la périlleufe épée d'amour
défordonnée : defcription de la galanterie

honnête 3 mife en oppofition avec celle

qui ne l'eft pas : réputation ou honneur ,

combien difficile à acquérir & aifée à perdre.

Nécelîité d'abandonner les Déduits pour

détendre ion pays , lorfque la guerre y
lurvient : vertus qui font bannies des lieux

où elle règne, & qui fe réfugient à la

Cour d'un Roi qui craint & aime Dieu.

Détail des portes qu'elles y occupentj&
des fon^^ions dont elles y font chargées

pour lajuilice^ix Confeils du Roi. Am-
i«

Au cueur ne nuMemenc toucher.

De patience foit l'efcu.

Les plates foient bien clouées

,

Et les bouglettes bien fermées

,

Et te garde bien que en l'efcu

ïl n'ait nul défaut de vertu.

De raifon feras bacinec.

Tu ne porteras point de lance.

Pour ce qu'es encore en enfance j

Mais auras une belle efpée»
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pies moralités fur cz fujet. Démêlé de

juftice avec Grâce & Pitié ,
qu'elle voudroit

exclure de la Cour du Roi , pour n'être

point gênée dans la pourfuite des crimes.

L'Auteur reprend le propos des péchés

qu'il faut fuir pour avoir de bons olfeaux ,

& parle de gourmandife & de luxure

,

pays de pareffe, avarice & envie. Récit

a ce fujet d'une Chafle du vol , qui fe

fit à Saint Denis , où fe trouvèrent Ava-
rice & Envie , avec les vertus morales

propres aux bons Fauconniers. Mauvais
perfonnage qu'elles y firent. Autre Chaflç

du vol qui , fans leur participation fi;t en-
treprife par les Vertus

, près de Bondi , fur

la rivière qui courre à Vanjoy (p. e. Vau-
jour ). Ces vices & leurs compagnons fe

trouvent à la Chafle au même lieu avant

les vertus. Combat de part & d'autre , où
les vertus eurent tout l'avantage.

Orgueil & Ire , coupables du blafphê-

me , & qui méritent d'avoir la langua

percée d'un fer chaud, fuppHce infligé par

la nouvelle Ordonnance de Saint Louis
,

font remis à quatre Sergens de la dou-
zaine qui païïbient par-là , menant un
meurtrier pris vers les bois de Senlis, &
font avec lui conduits au Châtelet de
Paris en prifon

, pour être jugés par le

Prévôt de Paris. Cette Chaffe finit par

un fouper au Bourget , près de Saint De-
nis, à l'hôtel de la Fleur de Lys. Ufages

de la Table & des Bâtimens.

Coaleil tenu avant que de fe mettre 4
R iv
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table , entre toutes les Vertus morales, au
fujet des vices leurs ennemis ,

qu'elles

eulent exclure de la Fauconnerie.

Récit que Déduit leur fait d'une Chafîe

du vol, malmenée par la troupe de ces

vices, & du mauvais fouper qui la ter-

mina , où il eft parlé des mauvais augures

tirés de la rencontre des Moines & des

Preudomes contraire à la Chafle , au

lieu des Ribaudes
, qui font , fuivant la

vicieufe bande, des augures favorables. Ils

avoient été interrompus par les reproches

de l'hôte honnête-homme, qui dit avoir

étudié il y a trente ans , à Touloufe & à

Montpellier, Se n'avoir pas moins bien

appris la Fauconnerie ; il leur fait une fage

remontrance fur la folie & l'impiété de

pareilles divinations , &confeille à Dcduit,

qui eft: avec eux, de fe féparer d'une fi

mauvaife compagnie , & d'aller fe joindre

comme il a fait à celle des vertus , à qui

il parle. Suite des avis qui furent donnés
au fouper des Vertus, pour exclure les

Vices de la Fauconnerie. Raifon s'y op-

pcfe, de crainte d'allumer une guerre dans

laquelle les Vices trouveroient des Alliés

dans toutes les Nations , entr'autres les

Illemons. Détails qu'on voit à ce propos

fur la guerre, & les ordres de bataille.

Réflexions fur le peu de fupport que trou-

ve, oient les Vertus , attendu la corruption

du fiecle qui court. La conclufion fut de

bannir les Vices de la Fauconnerie , & le

cri public de ce banniflement fiit fait à

fon de trompe.
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Defcription du fouper que firent en-

fuite les Vertus : détails de la falle à deux
chem-nées , de cette maiion , de la table

,

du vin de Beaune , & du vin F.ançois

,

des difiérentsfervices après le cérémonial

,

des compliments de civilité pour y prendre

les premières places, qu'on ve it donner
à Hon-ieurScd Vailian:e , comme étant de
la Maifon de France : l.s grâces après ce
fouper furent dites par un Prêire nommé
Galles (l'auteu.-, ) Contes oa propos mer-
veilleux des exploits de Fajconnerie qui

furent la matière de la converfation de

raprès-fouper. On boit enan le vin du
coucher, & chacun veut payer Ton écot,

mais Honneu- défraie la compagnie, &
l'on ne s'y oppofe pas , pajce qu'il elt de
Royale lignée.

Alliance faite par ferment fur le livre

des Evangiles, appo té par GUles , &
ferment que font toates les Ve,-tus de foa-

tenir la guerre contre les Vices qu'elles

ont bannis, & confeil indiqué au lende-

main matin, fur les moyens de la fa' e.

Propoflcion d'en donner le comma.idrment
à Honneur , qui dès foi enfance a toujours

été accompagné de Hirdieffe, & mérité,

le nom de Hardi: ailuion à Ph lippe-le-

Hardi, Duc de Bourgogne, qui aime les

oifeaux , Dieu & l'Eglif".

A peine fut-il nommé , qu'il arrive un
meiTdger mal courtes; c'eft DJpic , qui,

fans faire aucun cérémonial de civilité en

ufage parmi les Héraults d'armes , vient

R V



3^4 ^ous Hiftorîques

faire une déclaration de guerre au nom de

l'armée des Vices , campée depuis Louvre
jufqu a Corbueil.

La guerre eft acceptée, & la réponfe

portée au camp de Pontablon , outre la

rivière , par le même Dép':t , qui rend

compte des forces de l'armée qu'il a trouvée

au Bourget, à trois lieues de Paris, & qui,

peu après , envoyé lui-même pour recon-

ncître les ennemis, voit la bannière de
fleurs de lysfemée : c'étcit celle à'Honneur
leur Général. Guerre, batailles. Maré-
chaux , & autres détails contenans le

préambule de l'événement du combat.
Troupes de Luxure & de Gloutonnerie »

qu'on fit venir du plat pays d'Argenteuil

& du gibet de Paris , pour renforcer l'ar-

mée des Vices, où il y a tous les Ordres
Monaftiques , excepté les Billettes , qui
femblent fe diftmguer par leur continence,

comme on verra plus bas les gens de la

ville d'Ifly diflingués par leur parefTe.

Vœu du paon Cju'avoit fait la troupe
de Luxure & de Gloutonnerie, pour la

défenfe d'une forte maifon , ou place près
du Pontablon : prife de Luxure comme
elle fe fauvoit pour fe réfugier à Paris,

où elle étcit fûre d'une bonne réception.

Viftoire complette remportée par les

Vertus, à caufe de la quantité de bons
Fauconniers qui ne manquent jamais de
les fuivre.

^
Honneur & Déduit , après cette gîo-

lieufe journée, vont à la Cour du Roi dont
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îl a été parlé dans ce Traité , & qui avoit

Prudence & autres Vertus pour Confeillers.

Il leur fait une réception digne d'une telle

viftoire, & leur donne un dîner où la

table eft fervie magninquement. Arrivée

d'un Chevalier nommé Déduit de chiens,

qui vient demander juftice de D:duit
d'oifeaux. Le Roi donne jour à l'un 6l à
l'autre au premier de Mars pour entendre
leurs railbns. Déduit de ch:eis , comme
demandeur , vint à la Cour de Juftice ou
Parlement, le premier avant le jour mar-
qué

, puis le détendeur, chacun accom-
pagné de fes amis. Confeillers du Roi qui

l'alUllent , au nombre de fix , à ce lit de
juftice. Plaidoyer de Déduit de chiens

,

par Ion Avocat , Amjur de chiens ; il s'y

plaint d'un Prêtre qui a fait un Roman
de Fauconnerie , où il prétend q ae le mot
Déduit par excellence , n'appartient qu'à

la Fauconnerie , & l'Avocat demande que
ce nom Ibit affcéré au Déduit des chiens

par excellence , comme très-fupérieur à

celui des oijeùux.

Réponfe de Dédu't d'oifeaux, par fon

ferviteur ^mù'Mr d'oifeaux, fon Avocat.
Il convient que fon maitre Dédu':t d'oi-

feaux & le Prêtre ont compilé & com-
pofé un livre qu'ils ont nommé fmiple-

ment Déduit; mais il défend le Prêtre,

i^. du reproche qu'on lui fait d'être venu

on ne fait d'où. 2". De ce qu'il s'eft fait

Fauconnier dans fa vieillefïe, malgré les

loix qui interdifent aux Prêtres le métier

Rvj
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des oifeaux. Sur le premier chef il eft dit

que ce Prêtre eft de Normandie , de quatre

races de NoblefTe ( des quatre côtés de

lignée
)
qui ont beaucoup aimé les oifeaux,

favoir des La Bigne, des Aigneaux , des

Clinchamp , & des Buron; que dès l'âge de

neuf ans il pcrtoit des hobereaux aux

champs, & qu'à douze on lui fit drefier

( aff.iirer ) un faucon : mais que bientôt

après il quitta le métier des oiieaux pour

aire fes éludes , & que dans la fuite le

bon Cardinal de Pieneftre, nommé Pierre

des Pray, l'ordonna Prêtre,!^*) le retint chez

lui pour gouverner fa Chapelle , & lui fit

depuis beaucoup de bien en Cour de Ro-
me : qu'à la vérité ce Prêtre alloit une on
deux fois lafemaine èsFlaches de Bedaine,

fe divertir avec le Fauconnier (nommé
Petre ) le plus habile de ce métier , mais

() Le Preftre eft né de Normandie,

De quatre coftés de lignie,

Qiii moult ont amé les oyfeâulx ,

De ceux de la Bigne & d'Aigneaux,

Et de Clinchamp, & de Buron,

Yirit le Preflre dont parlon , . .

Depuis il a fait grant vaillance.

Car a fervy trois Rois en France ,

En, leur Chapelle fouverain ,

De tous trois Maiilre Chapelain

,

Lefqiieîs lui ont fait tant de bien-,

Qu'il m'a dit qu'il ne lui faultrien,
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que c'étoit toujours après avoir dit fa

Meïïe & fon Office. Ce même Prêtre a été

maître Chapelain ds trois Rois de France,

qui lui ont fait une fortune telle que rien

ne lui manque, & quand ces Princes al-

loient voler en rivière , il ne refloit pas

derrière , fans pour cela être Fauconnier ,

puifqu'il n'y gapnoit rien , & qu'il y cher-

choit feulement une honnête récréation ,

dont les loix ne défendent que l'excès.

Saint Bernard & le' Do6leur Innocent

,

font cités en témoignage.

Le Prêtre ayant été tenu pour excufé

par le Roi, Amour de chiens reprend la

parole , & foutiert que les chiens font pré-

férables aux cileaux, & plus nobles. Eloge

des chiens, & hiftoires à leur honneur ré-

citées ici , particulièrement celle du chien

peinte à Montargis , dont le maître nom-
mé Aubery de Klontdidier, fut tué par

Makaire , au bois de Bondi , à trois liei^es

de Paris. Duel auquel le chien fut amené
le premier comm.e appellant, & dont il

fortit victorieux de Ta lice , aux Prés No-
tre-Dame à Paris, &c. Réfutation d'un

proverbe qui dit qu'am.cur d'épervier ne

vaut rien , & allégation d'un autre qui dit

que trop eft fol qui dit m.al des D.:mes.

Amour d'oifeaux répend que la ChalTe

des chiens ne demande que des connoif-

fances affez bornées qu'il détaille , & dit

qu'après avoir paffé fon enfance à étudier

la grammaire , il vint à la Cour de France ^

où de tout tems on aima la Chade des
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chiens & des oifeaux , & s'inftruîfit pen»

dant bien des années de la Vénerie & de

la Fauconnerie , dont il a fouvent oui faire

des queftions , & foutenir d'ennuyeufes dif-

putes, & rapporta le mal qu'il y a à dire des

chiens , ufant de la liberté des Avocats que
les Juges devroient punir;& fait l'éloge des

oifeaux , en difant que fi étant mal attachés

ils s'envolent , ils ne font qu'ufer du droit

des prifonniers de guerre qui font gardés

dans une étroite prifon , fans être retenus

fur leur parole, & à l'égard du grand vent

qui les fait envoler, il cite Denis-le-Grand,

Evêque de Senlis , auteur d'une Chaffe de

faucons , où , entre autres inftruftions il

recommande de ne point voler par le grand

vent qui emporte l'oifeau de force: il cite

encore Philippe de Viftri, Evêque de
Meaux , dans un de fes motets , dont il en-

tendit la compofition mieux que perfonne.

Eloge de l'épervier fur tous les autres oi-

feaux , confirmée par une hiftoire arrivée il

n'y a pas plus de vingt ans , en Berri , à un
Chevalier, dont l'épervier enleva à la

femme de fon maître un eftourneau qui

parloir , & qui étoit forti de fa cage , il le

rendit fans lui avoir fait aucun mal. L'Au-
teur tient ce fait d'un homme qui le vit

,

& le lui a juré par les Saints de Rome :

le Chevalier chez qui il fe palTa étoit

Pierre d'Orgemont ,
que le Roi a fait

Préfident en fon Parlement de Paris , puis

Chancelier de France. Supériorité de l'é-

pervier , en ce qu'il eft drefle très-promp-
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tement, au lieu qu'il faut que le chiea

ait plus de deux ans , quoique les oifeaux

vivent plus que les chiens , témoin le la-

nier du Chevalier , Seigneur de Feuque-
rolles en Normandie

,
qui vécut pendant

vingt- deux ans, & ne mourut que par

accident.

Réplique faite par Amour des Chiens,

Juftification contre ce qui a été dit de la

rage des chiens. Médecine contre ce mal ;

récrimination en alléguant de pires mala-

dies des oifeaux.

Duplique faite par Amour d'Oifeaux ,

qui difculpe les oifeaux de l'accufation du
mal caduque , de la lèpre , &c. & pro-
pofe la médecine pour les en garantir ou
les guérir. 11 renvoie à ce fujet au Traité

fait par le vaillant & habile guerrier le

Comte d'Auxerre , fur les remèdes contre

les maladies des oifeaux, comme très-

expert dans la Fauconnerie: autres défenfes

contre les accufations faites aux oifeaux ,

& qu'il impute à la malhabileté des Fau-
conniers , tels qu Hativet, dont il rep.end

la manière de traiter les o'feaux qu'il

fe fait donner par le Pvoi ou le grand

Seigneur ( p. e. le grand Fauconnier )
pour les dreffer ; on voit encore cette cert-

fore p. 113. Cl. Il donne en même tems

toutes les leçons néceffai. es fur la façon

de les gouverner , de les faire voler , &c.
&L conclut qu'il n'y a pas moins de diffé-

rence que du ciel à la terre , entre la no^
bklle des oifeaux & celle des chiens, à
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re confidérer qua la différence des pays

ôt des régions où les uns & les autres font

fexe-'cice de leurs talens.

Raifort qui a écouté les Parties les fait

retirer , afin que le Roi en délibère ; mais

elles furent rappellées aufîîtôt pour favoir

fi Dédui'- d'Oifeaux avouoit fon Avocat
le Damoifeau , qui avoit parlé pour lui ,

ce qu'il fit. Prudence ne juge pas à propos

que l'arrêt fbit rendu avant d'accorder

encore une audience fur une féconde quef-

tion , & remet l'affaire au lendemain ma-
tin que le Roi reviendra en fon Parlement

tenir fa Cour de JuHice , ôi chacun va
dîner.

Le Roi ayant pris féance le jour fui-

vant, & le Confeil du Roi s'étant p'acé

p. es de lui , Rjifon s'adreffe à Déduit de

Chiens qui eft atteur dans cett3 caufe , &
lui dit de faire propofer les raifons par fon

Avocat : c était Amour de C/«e/i^ qui prend

la parole.

Plaidoyer en faveur des chiens , pour

prouver qu2 le déduit en efl meilleur que

celui des oifeaux. L'utilité publique fit ima-

giner pour la défenfe de l'humanité , con-

tre les bêtes fauvages, de recourir aux

chiens qui font propres à les combattre

,

& les dreffer à cet ufage, tant les lévriers,

les allans , les grands mâtins , & les chiens

courans, que les autres qii ne font pas

nommés ici. Ufage de coëffer le loup &
le fangîier par les chiens. Les oifeaux n'é-

prouvent, & n'exertent pas le courage
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des hommes par le péril , ne fervent pas

à la défenle du peuple& de fes beftiaux , ni

de fes héritages, & ne donnent pas aux hom-
mes une nourriture ample & folide , com-
me leurs chiens, par leurs Ckafles. Defcrip-

tion de la Chafle du cerf appellée ChafTe

Royale , & infli unions pour la bien faire.

Liiuier , appelle auiîi lévrier , conduit à la

botte pour connoitre les erres ou allures du
cerf par les pieds , par les fumées , pa^ le

frayoire , par les portées 6c par le vlandis

,

pour le détourner en faifant fes brifées.

Rapport à l'affemblée où fe trouve le

Roi ,
qui confidere fes fages chiens d'Al-

lemagne , fes bons chiens de Bretagne,

& autres meutes , & où fe rendent les

autres Veneurs à qui l'on a diflribué les

buiflbns pour quêter , & oui tous appor-
tent leurs fumées , dont chacun parle ,

fut-tout les moins habiles , plus que les

autres. Déjeûné. Arrivée des chiens , Ve-
neurs à cheval. Aides, Pages, Valets de
chiens tous en habits verds. Le Roi n on-

te un fier & prompt courfer de PuUe
(Apouille) bien embouché, fait lefler

dix ou douze de fes bcns chiens, pour di-

vertir lui & fon maître Veneur
( p. e. le

Grand Maître de la Vénerie ) homme de
grand honneur, qui près de lui ordonne
tout , & lui confeille de ne donner que
trente-huit ou quarante chiens. Le Roi en
veut cinquante à cette fois pour le laiffer

courre. Car ChafTe de Roi doit fe faire

à grands cris & à grand bruit. On fonne
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du cor, & le Roi fait découpler les cin-

quante chiens qui vont après le limier.

Voy. la comparaifon de cette mélodie avec

celle de la Chapelle du Roi, où l'on trouve

des détails très-favans & très -curieux fur

lamufique, vers 1360. Le Roi lui-même
fonne fortement du cor , & bailTant la

main voit pafler le: cerf vingt-huit cors ,

& attend que tous les chiens, qui étoient

bien enfembîe , foient aulîi palTés , puis

courre le cerf qui fe forlonge ; le Roi à qui

l'on propofe de donner une feule lefîe de

lévriers qu'on y tenoit , la refafe , vou-

lant que le cerf foit pris à force fans relais.

Refuites du cerf fur lui-même , & (ts

rufes
,
puis le change qu'il fait prendre aux

chiens qu'il met en défaut. Cri d' arrière"

arrière que font les Veneurs pour les faire

requêter, jufqu'àce qu'un des fages chiens

relevant le défaut, les entraîne fur la

bonne voie. Le cerf va à l'eau , d'oii les

chiens qui l'aboient le font fortir. Prife de la

bête,qu'un Veneur perce de fon épieu. Sons

de tous les cors qui font fi grande mélodie.

Que il n'cil home fi les ot

,

Qui voulfîft autre paradis.

On fait avec art la dépouille du cerf,

que les Rois qui ont régné en France ont

toujours pris grand plaiflr à voir; on le

dépecé, & l'on régale les Dames du Pays
où il a été forcé. On donne la curée aux
chiens , puis on leur jette les boyaux, en

criant, appelle, appelle.
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Souper du Roi. Propos fur la Cliaife

faits à la table, où on lui apporte les ùia-

tiers, qu'il donne avec grand plaifir; la

tête lui eft auffi préfentée pour en confi-

dérer le beau ramage & les grofles moles
près de la tête. L'après fouper efl employé
par les Veneurs à faire chacun quelque

récit d'événement de Chaffe merveilleux ,

qui apprêtent à rire au Roi , & dont quel-

ques médifans voudroient rendre fulpefte

la vérité: mais les gens qui entendent la

Chaffe favent combien il y arrive d'aven-

tures fuivant le proverbe :

De chiens .d'oifeaux , d'armes, d'amourJ

,

Pour une joie cent doulours.

Autre Chaffe, c'eft celle du fanglier,

dont l'Avocat , qui continue de parler , fait

une defcription plus fommaire : il y a de la

folie de l'attaquer à pied autrement qu'a-

vec l'épieu , mais on le peut à cheval avec

l'épée forte, longue, & bien amourée,

(p. e. émoulue, aiguifée, tranchante)

un peu large & bien fendante : l'attaqua

en eft plus redoutable que celle d'un

homme armé ; mais la viéloire en eft auffi

bien glorieufe, & quelle joie auffi, au
milieu du fouper , de diftribuer d'amples

& bons morceaux ! On peut , même au
clair de la lune, fe donner le plaifir de
chaffer le fanglier avec les chiens au vau-
trer ( en vautreant ) ; mais il y faut être

jeune & fort pour attendre l'animal , & fe

colleter avec lui. Il y a encore beaucoup
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de fcience aux CiafTes du loup , du lièvre

& du renard, 6c4e langage varia fuivant

ces divers Chafles.

Chafle du loup , à laquelle il paroît

qu'en fai'oit dans le bois une enceinte :

qu'une jrartie d3 cette enceinte étoit gar-

nie de filets ou toihs \ harnois) où l'on

plaçoit à un bout des lévriers forts & har-

dis , 8i à l'autre des gens armés de grands

épieux & maffjes pour garder le paffaj^e ,

& tandis que le refte du bois étoit rem-
pli de bcxtteurs, qui faifoien- , avec de

grands cris & des bâtons , laver les loups,

qu'ils pouflbient devant e^.ix. On pend aux
arbres les loups qu'on a pris. Chaffe du
Re.iard qui fe fait en garniflant de bourfes

les bouches des terriers , ou en les étou-

pant : s'il eft dehors , on le donne aux
lévriers, lorfqu'il va poiTr s'y terrer ; s'il

eft terré , on met après lui ces bons chiens

terriers qui l'aboient jufqu'à ce qu'on l'ait

découvert avec la pioche, & qu'on le

prenne. Les oifeaux détruifent-ils des

bêtes auffi nuifibles au commun peuple

que ccU s-là? Raison dit à l'Avocat d'a-

bréger ies récits, fans quoi on le laiiTera

pour donner audience à la réplique de Ton

adverfe partie : il répond qu'il n'eft pas de
la nature d 1 coucou

,
qui dit en un mot

tout ce qu'il a à dire , puis continue fon

plaidoyer.

Chafle du lièvre au lévrier. Indications

fuivant les difFérens tems de pluie , de fe-

chereffe, de vent, &c. pour connoître en
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quels lîei^x les lièvres font leurs gîtes:

cette ChafTe eft un p!a fir commun à tous

les Etats, a-x grands, aux moyens, aux

petits ; ma-s voici comme s'y prennent le

Roi , les Princes & les Seigneurs. Toute
la troupe des Chaffeurs marche fur une

ligne, &ron a trois lelTes de trois lévriers

chacune , qui font m.enées par autant de
Valets : deux de ces lefTes font placées

aux deux extrémités, & la troifieme dans

le milieu où fe tient le Roi : un lièvre eil-

il levé, il n'y a que deux lévriers de la

leffe décorplée qui le courrent appuyés

de deux hommes bien m.ontc's, criant:

s'en ira-t^il? AJaurais l v lers: La troi-

fieme va l'attendre au paffag: d'un bois ,

lorfqu'i'l veut le gagner , & le prend.

ChafTe qui eft fa-te par gens dun état

moyen comme Curés, Chanoines, Fxuyers,

Barons, Piévôts & Moinps. Récit que
fait TA vocaî d'une ChalTe ciib menèrent
fix perfcnresde ces fix efpcc<:s, darsune
campagne entre Troyes & (-hâlons. Por-

trait du m.eilleur de tcus 1 s Icv iers qui

étoit & qui appartenoit à l'Ecuyer , c'efl

le modèle d'un lévrier parfaif. {a) Cri de

(a) Mufeau de luz ( brochet ) avoir fansfaillc,

Arpe de lion, col de cingne.

Encore y avoit autie c'gr.e.

Car il avoii oil derpervier.

Et tout efioit blanc le levttct,

Oceilie de Terpcne^ avoic.
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ra-là , va-là, fait aux lévriers , & prife du
Jievre par le chien de l'Ecuyer. L'Avocat
qui parle toujours dit y avoir perdu en

courant fon chapeau de bierre , habille-

ment de tête.

Chafle des Payfans au lièvre : ils vont
environ cinquante ou foixante enfemble

avec une quarantaine de chiens, après les

vendanges , courrir les lièvres , dont il y
a grande quantité , & en prennent jufqu'à

vingt & trente. Ils en prennent auffi à la

croupie avec leurs chiens , lorlqu'ils vien-

nent dans leurs jardins , & en font bien

leur profit en les vendant , au lieu que le

meilleur faucon qui au roit pris près de

Paris cygnes cornans , ne leur feroient bons
que pour le manger.

Chafle de la loutre , appellée en France

luerre. Des chiens qui paroiffent ne rien

valoir les pourfuivent fous l'eau , & les

en font fortir pour être tuées à coups de
fourchefaeres , appellées fouies dans le«

termes de l'art , ou pour être prifes par

un lévrier qui les atte«d.

Cette Chafle & les autres produifant

les trois efpêces de biens que définit Yfi-

————

—

—^—i^^^——^-.—».»^i
Qui Tur la tefle lui gifoit;

Efpaule de chevie fauvaîge

,

Cofts de biche de bocaige

,

Loigne de cerf, queue de rat,

Cuifc de lièvre, pié de chat :

Il teûèmbloi; un leu fervier.
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dore, le profitable, l'honnête & le délec-

table ; le Déduit des chiens , fuivant la

conclufion de Ton Avocat , eft préférable

au Déduit des oifeaux , & demande que

celui-ci foit condamné à payer amende
& dépens.

Réplique de l'Avocat Amour d'O'feaux,

Il réfute ce qui a été dit de la mufique

des chiens, & relevé pliifieurs autres

points du précédent plaidoyer. Il remon-
tre le grand inconvénient des dépenfes

qu'exigent la Chafîe fur laquelle on voit

encore ici quelques détails. Si l'on compte

que le Roi ne prend pas un cerf, qui ne

coûte cent livres de bons pariiis ( monnoie

vers 1360). Il n'y a rien à dire, il ell:

affez riche pour y fournir, mais on y tue

aufll beaucoup de chevaux , & fouvent il

y a eu des Barons & des Seigneurs à qui

il en a coûté la vie , comme il arrive à la

Chafle du fanglier , qui tient aux chiens ,

& qu'on va attaquer à pied avec l'épieu ;

fi trois lévriers le prennent alcrs par der-

rière , & fouvent le Chafleur , deux des

chiens y font éventrés, & le troifieme

blefle ou eflropié rudement. Eloge de la

Chaiïe aux oifeaux , nommément du vol

au faucon fait par le Roi, dont on donne

ici la defcription. Il y a une trentaine d'oi-

feaux à la tête defquels eft le Maître Fau-

connier ( peut-être Grand Maître de la

Fauconnerie) , un gentil Chevalier qui

s'entretient avec lui des bifeaux , & or-

donne ceux que l'on fera voler enfembl«
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aux grues & autres. La Chafle commence
fans chiens , hormis trois ou quatre qu'on

tenoit , & le moindre étoit écarté derrière à

«n trait d'arc. Le Roi & lui lâchent chacun
le leur pour voir à qui feroit le mieux.

Beaux exploits qu'ils firent tous les deux :

le Roi descendit de cheval , & fit donner
à Ion faucon le cœur de l'oifcau qu'il avoit

volé.

Autre vol fait aux faucons fur un étang

,

d'où l'on fit lever les oifeaux au bruit

de quatre tambours : hérons & grues

prifes par d'autres faucons que l'on fit

voler, & 011 ceux du Roi ont toujours

l'avantage fur ceux du Maître Fauconnier :

trois lévriers font poflés à l'écart au vol

des grues , & les courrent quand elles ont

été portées à terre par les faucons. Autre

vol qu'il fit faire par des gerfaux
,
par des

outardes
,
par l'autour ( oftour ) de fon au-

tourcier ( oftrucier). Enfin le Maître Fau-

connier avertit le Roi qu'il eft près de

midi, & tems d'aller dîner : mais le repas

fait dans uw village fat léger, comme c'eft

l'ufage quand le Roi chafle ; on fe réferve

pour le grand fouper (grand couvert ^ du
loir : après fouper les beigaeurs qui font

avec lui , tandis qu'on fert les autres ta-

bles , l'entretiennent de ce qu'on a fait

,

fans conter des menfonges, qu'on laifle

aux Chaffeurs ; car il ne fe paife rien au

vol , dont tous les yeux ne foient fpe£î:a-

teurs.

Conclufion pour la préférence, tant

des
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des oifeaux fur les chiens , que des viandes

de la Fauconnerie fur celles de la Véne-
rie : le Déduit des oifeaux n'eft pas réfervé

aux Ducs , Rois & Princes feulement ,

les gens du moyen état peuvent fe le pro-

curer aufll bien que celui des chiens , &.

avoir de meilleurs faucons que les plus

grands Seigneurs. Récit que fait l'Avocat

des oifeaux d'une Chaffe de vol, à laquelle

il paffa huit jours , avec une douzaine de
perfonnes d'état, moyen , non Princes ni

Barons , mais Chevaliers , Chanoines ,

Bourgeois & Ecuyers , ayant entr'eux

tous une vingtaine d'olfeaux. On voloit

jufqu'à midi , on dînoit , puis on fe re-

mettoit à voler jufqu'au foir, qu'on fou-

poit, & que Ton converfoit plus libre-

ment que parmi ces Seigneurs , avec qui

on n'ofe rien dire qu'ils n'aient parlé les

premiers j encore tremble t-on de laifFer

échaper quelques propos qui leur déplai-

fent. Avantages de cette vie fur celle des

Chaffeurs. Réponfe à ce qui a été dit des

oifeaux, qui ne font pa.« faits comme
les chiens pourl es pentes gens ; ce leur

eft un mérite de plus d'être fi nobles , &
fi délicats qu'ils ne peuvent foufFrlr d'être

touchés par de fi rudes mains que celles

des vilains, tels que Bouviers, Vignerons

ou Charretiers , à qui l'Avocat reproche de

lui avoir fait rôtir Ion oifeau entre Paris

& Palaifeau. L'Avocat finit par montrer

les qualités que doit avoir un bon éper-

vier, qui ne v^sut être gouverné par geiUi

jomt nu s
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d'âge trop jeune , ni trop vieux ; mais

par un homme de vingt à quarante ans .

qui fait monté fur un cheval ( roujjîn )

fros 3 bien trottant , bon & fin , OC même
deux pour mieux faire \ & qui ait avec lui

quatre chiennes d'Elpagne, bien quêtantes

& bien retrouvantes , {avoir deux pour le

matin & deux pour le foir. Enumération

des oifeaux bons à m<inger, que les coti-

pagnies bien compolées de Chevaliers ôd

d'Ecuyers, de Dames & de Demoilelles

,

prennent enfemble avec leurs éperviers , &
bons pâtés qu'on en fait pour la table.

Voyez en la defcription fmguliere (a) , ôc

(a) Si puis dire que grant profit

PcuU bien vcuir de tel déduit

,

Car on peuk bien faire un tel parte

Qu'onqucz de meilleur ne fijj tafté;

Et pour ce ne me vieul pas taire.

Qu'au jeune ne l'apreigne â faire.

Trois perdriaux gras &: refais

,

Au meilleu du pallc me mes;

Mais gardes bien que tu ne failles

A moi prendre fix groflês cailles

,

De quoi ne les apoieras

,

Et puis après tu me prendra»

Une douzaine d'alouettes,

Qu'envi-on l«s cailles me mîftei

,

Et puis prendras de cet uicclic*.

Et de CCI petit oyfeles.

J
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la comparàifon de ce manger avec la

venaifon grofîlere du «erf. Autre privilège

de la Fauconnerie, celui d'en communiquer
le plaifir aux Dames ; les Reines , Prin-

cefl'es , DuchefTes, Comtefles, & autres

femmes qui font Dames ou Dameifelles

peuvent, avec le gré de leurs maris , por-

ter l'épervier par honneur , fans donner

lieu à la médifance , & prendre part à tous

les divertilTemens de la volerie; au lieu

qu'à la Chafle elles n'y peuvent honnête-

Selon que tu en auras,

Le parte Ei'en belleceras.

Or te fault faire pourveance

D'un poy de lart fans point de tanche

|

Que tu tailleras comme dez
,

S'en fera le pafté poudrez :

Se tu le veux de bonne guife ,

De verjus Ja grape y foie aiife,

D'ita bien poy de fel foit poudré
,

Si en fera plus favouré.

Se tu veux que du pafté tafte,

Fay meure des œfs en la parte.

Les crûtes un poi rudement.

Faites de flour de pur fioumsnt»

Et fe veux faire cominc faige ,

N'y meds efpices ni fourmaige.

Ou four bien à point chaut le met j

Et quant fera bien à point cuit
|

Il a'efl fi boo manger , ce cuit»

Sij
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ment aller au plus que bien accompagnées
de leur iuite dans les routes larges & bien

alignées des bois , marchant l'amble lur

Ifurs palefrois , pour voir pafTer les chiens,

& fe trouver aux accours pour voir courrir

les lévriers : rien n'eft perdu pour elles

au vol des cifeaux. Reine, Duchefl'e,

Damcifelle , Chevaîerefîe , elle peut dé-

cemment voir tout ce que font les éper-

viers, émérillcns, hobereaux, & autres

oifeaux de proie détaillés ici. Sur quoi

. J'Avocat des oifeaux conclut contre celui

des chiens aux dépens , & à l'amende à

la juftice.

Réplique de l'Avocat des chiens pour

Juftifîer ce qu'il a dit de leur muflque

,

comparée à celle de la Chapelle du Roi

,

& répondre à la réfutation qu'en avoit

faite fon adveife partie; il y parle du
chant harmonieux que font à Paris les

roues des moulins du Temple , & de l'har-

monie des marteaux fur l'enclume dé-

couverte par Pythagore. Réponfe à ce

<jue le même Avocat des oifeaux avoit

hafardé de dire fur ce que le déduit des

chiens étoit commun aux vilains , qui

étoient exclus de celui des oifeaux; &
autres réfutations des diverfes allégations

faites contre le déduit des chiens , nom-
iriém.ent la fuble d'Aftéon , appliquée à

la dépenfe énorme & ridneufe que caufe

la Chaflé des chier.s. Infliuétions données
pour bien gouverrer les chiens, dont les

meutes fout de quarante ou cinquante ,
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de manière à ne les point fatiguer , & ré-

crimination contre les défauts des oifeaux,

entr'autres rafTuiettiiïemant à les porter

,

tandis que les chiens fuivent lans donner

aucun foin , & qu'avec fes trois lévriers on

peut continuellement en voyage prendre

le plaiftr delà ChalTe, & qui plus eft la

ChalTe des oifeaux ne fe peut faire ians

le fecours des chiens ; à l'égard des pâtés

pour la table, l'Avocat des chiens dit qu'il

n'eft pas Pâàlîier , mais que les pâtés de

venaifons font plus folides , & plus pro-

fitables que ceux de hérons , canettes

,

alo.:ettes , &c. & taxe l'Avocat des oi-

feaux qui prêche pour les viandes déli-

cates, d'être malade, en le renvoyant à

la Médecine . qui le mettra à l'eau de

poulet. Nouvel avantage de la Chaffe

,

d'y joindre e plaifir de l'ouie à celui de

la vue , qui eft le feul qu'on ait au vol

,

& qui efl encore moins parf^iit qu'on ne

l'a à la Vénerie ; car il n'eft rien de plus

délicieux que celui qu'on trouve dans les

connoiflances qui fe tirent des fumées , du
froyuer, des portées, du pied, du vian-

dis, pour favoir qne'Ie elî labéte, où
élis va, &fi elle ell: de reliis on non ,

graffe

ou maigre, ou lalTe de fuir devant les

chiens , lans compter cekii qu'on a aux

accours , lorfqu'on voit courir les lévriers.

L'Avocat des chiens répond enfin

à ce qui a été dit du plaifir de la

Fauconnerie , que l'on partage avec le>

Dûmes j que fuivant la bible ceux qui

S iij
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s'adonnent ( entendent ) aux oiieanx vonî
en enter , au lieu que l'Eglife approuve la

Chi^fle
, puifque

,
par un décret en droit

,

on donne un portion ( latibfadion ) aux

Curés du produ : de la Chaffe , & que
qiielques Rois en font paye: la dime aux

Curés. Qu'Il'aac envoya Ion fils Efaii à la

ChafTe , que les Rois de France ne i'au-

roient pas aiité comme ils ont fait aulîi

bien que pluiieurs Saints canonifés , &
renvoie à ce que dit la légende de l'in-

vention des corps de faint Denis 6i de

fes Compagnons, en ajoutant que, fans

les Chaffeurs , les bêtes dévoreroient les

hommes tous vivans,& détruiroient tcus

les fruits de la campagne, La récapiîiib-

tion des moyens ci-dciuis ed terminée par

la ccrclufion que demande l'Avocat des

chiens, à ce que le Déduit des chiens

foit par excellence nommé ftmplement

Déduit , & la proteftation de tous dé-

pens & ir;térêts, comme il avoit déjà

conclu ci-devant.

L'Avocat de Déduit des oifeaux de-

mandant encore à parler , & en ayant

obtenu la peimifiion de Raifon y attaque

la logique j & la dialeftique de fon ad-

verfc partie , au fujet du chant des chiens,

des roues qui lont à Paris au moulin du
Temple,& des marteaux de Fithagore , &
fait la diftintSl'on dii fon avec le chant.

Il réfute pareillement pied à pied les ar-

ticles du précédent plaidoyer ; faifant des

reprocher de lâcheté aux Chafïeurs d'at-
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taquer les cerfs clans le tcms que leur

graifTe , & la pelanteur de leur bois les

rend plus aifé à forcer : il dit qu'il ne faut

qu'un leurre & un gant pour porter fon

oifeau en voyage , & qu'on trouve par-

tout quelque poule pour le paiti e ; ni.iis

qu'il faut un bien autre attirail pour les

meuttes de cliiens: A l'égard de la nécef-

fifé d'avoir des chiens avec l'épervier , il

prétend qu'on peut s'en palTer en failant

mener aux champs par trois valets trois

bons chevaux bien eniellés
,
qui traîne-

ront une corde de cent toifes, & qu'ils

feront lever tant d'oifeaux que les éper-

viers en voudront prendre. Il foatlent

que par Is cri du héron dansles nues, 6c

par le bruit d;î fonnettîs de répervi^r,

roreille n'efi; pas moins réjouie que la

vue , au vol des oifeaux. Il démontre la

muuvaife foi de l'adverfe partie, à citer la

bible pour prouver que ceux qui aiment

les oifeaux vont en enfer , & cite ladiiiinc-

tion que fait Albert des cas où les Eccié-

fiafliiques même peuvent chafTer , & voler

fans péché, comme le cas où les revenus

des Monall-eres confnlent au produit de la

ChaiTe. Il ne difconvient pas que le plai-

fir de la Chafie , juftiué par les dimes

qu'en retirent quelques Eglifes , & par

l'ardeur avec laquelle les Rois de France

s'y foni: livrés , ne foit légitime & innocent ;

mais il prétend que celui de la Faucon-
nerie eft plus délicieux , en ce que les

Dames ea toute honnêteté y prennent

Siy
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pins de part qu'à celui de la Vénerie y

&c. & conclufion comme ci-devant à

tous dépens & intérêts.

Raïjon dit que le Roi ayant fuffifam-

tnent entendu le fait des Parties, veut

prendre les avis, appointer, & puis ren-

dre arrêt fur le champ. Alors l'Huifîler

fait fortir tous les affiftans , hors ceux du

Confeil du Roi : il y avoit des Princes ,

Barons qui aimoient paffionnément les

oifeaux, & d'autres Seigneurs de terres

qui n'aimoient pas moins les chiens ; le

Roi les retint pour favoir leurs opinions :

entr'eux étoit k Comte de TancarvillCj

le plus éloquent de tous les Seigneurs

de deçà la mer fur la matière en queftion.

Raifort , qui étoit Préfident , expofe

(met en termes ) l'afFaire par l'ordre du

Roi , ÔC va aux opinions , en commen-
çant par demander l'avis de P-udence

,

puis ceux des autres plus grands Seigneurs

qui étoient fort partagés; car les uns fou-

tenoie.,t la fupé iorité des oifeaux , les

autres celle des chie s. Le Roi qui avoit

pris grand plaihr à leurs débats, parla

fortement à lavrntage des oifeanx ,

quoiqu'il aimât bien mieux les chiens

,

mais la vérité ne ménage rien. Lorfque

tous les Seigne.irs eurent fini d'opiner

,

Droit, Juftice & Loyauté farent encore

entendues, & étalèrent une doctrine im-

menfe, dont h Rci ne pouvoit rien con-

clure, à cauie de la diverfité des avis; il

«Uft recouis à Vérité ^
qui ne demande
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jatrais que la juftice. Difcours de Vérité y

qui dit ne fe guère connoître en Faucon-
nerie & Vénerie , parce qu'elle eiî rare-

ment fréquentée par les Fauconniers & les

Veneurs , mais qu'elle a fuffiiammerit en-

tendu les Avocats propoier , répondre ,

expliquer , & alléguer , & les Juges opi-

ner
,
pour n'avoir rien à ajoater , fi ce n'eft

que la noblefTe des oifeaux eft bien dé-
montrée pir la région célefte qu'ils oc-

cupent, & par la liberté dans laquelle

ils y régnent, au lieu que le chien fait

pour fervir l'homme qui le nourrit eft

privé de ces avantages : il eft vrai auiH

c^u'il procure les biens honnêtes profita'*»

Lies & déledtables , comme fon Avocat
l'a bien prouvé , ainfi il y a compenfatioa

de l'un à l'autre : refte donc un troiiierne

objet de la conteilation, l'avoir le titre

de Déduit tout fimplement
,
que chacun

prétend avoir exclufivemeat : ils ont tort ,.

de part & d'autre
,
pulfqu'il y a bien d'au-

tres plaifirs qui leur difputer-oient ce nom.
Pour ne parler que de celui d'amour, qui

eft le plus grand de tous ; mais Amour de

Dieu ,
qui eil fans peine , & fans amerra-

me, &>non Amour Mondain, qui en ell rem-
pli. Rûifon à qui le Roi commande de dire

enfin ibn avis, le range à celui de Vérité , qui

cftfuivi aulîi par Droit , Juflice & Loyauté,

La plupart des autres Juges reviennent auiTi

au même avis. Le Roi ordonne à Raifon^

premier Préfident, de prononcer. Elle fait

puvrir les portes. Tout le monde entre

Sv
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en foula pour entendre cet Arrêt du Par*

lement, puis répétant {bmmairemcnc ce

qui a été dit par l^s Avocats dont l'un

etoit de Meanx , pour prouver d'une part

la noblefTe des oiTeaux, & de l'autre l'u-

tilité des chiens, elle dit qu'étant midi

paflc , il faut aller dîner , & terminer ce

procès. La noblefTe efl pour les premiers,

l'utilité pour les féconds; mais qu'à l'égard

du mot Déduit , employé fim.]:'ement par

excellence
,
que chacune des Parties pré-

tend s'approprier exclufivement à l'autre,

le Roi leur défend de le prendre tout feul

fans y ajouter , l'une celui d'o'ifeaux,

l'autre celui de chiens^ & ordonne que

les dépens foient compenfés. Elle ajoute

qu'attendu le befoin que tous lei Princes

ont de leurs fervices,entr'autres Edouard,

Roi d'Angleterre , qui ne le cède à aucun

dans l'art des Déduits, ni dans la valeur

à la guerre; le Roi veut que la Faucon-
nerie & la Vénerie , avant de partir de la

Cour, y laiffenî de leurs OfEcicrs qi^i

fâchent parfaitement les deux méciex-s , &
qui aiment les chiens & les oifeaux. Là
etoit le Comte de Tancarville, franc,

loyal 6c fiiKere parent des deux Parties ,

qui les aimoit autant qu'il fe pouvoit :

J'un & l'autre 1: prièrent de prendre pour

eux congé du Roi , ce qu'il fit en le re-

merciant en leur nom , du jugement qu'il

a rendu , & en lut promettant qu'ils fe-

roient éternellement à fon fervice.

Le Roi leur l^it donoer coiirfier &
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palefroi , après quoi ils le retirèrent &
partirent.

L'Autiur finit par ces mots.

Ici fine mon Roman.

Gades a fait cefle Befoigne

Pour Phé , Duc de Bourgoîgne

,

Son très-cher redoubté Seigneur,

A qui Jhcfuciit croilTe honneur j

Si lui fupplie à fon povoir,

Qu'en gré la vicuUe recevoir.

En fuppliant, quant le verra

,

Les defFaulx qu'il y trouvera :

Et prie à ceulx qui l'orront lire.

Que de leur grâce ib vieullent dire

Que Dieux lui pardoint fes deffauy.

Car moult ama chiens &: oifciujt,

F i N.

^i
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Déduits de laChaJf^- , -^Sq. Plaidoyer en-

tre la Chaffe aux oifeaux & la Chaffe aux
chiens, 39?. Eloge de la Chaffe aux
chiens , 400. Description d'une Chaffe

aux cerfs , 40 1 . Chaffe aux fangliers ,

403.— Aux loups
, 404. — Aux lièvres,

ibid. Chaffe de la loutre , 406. Eloge de
la Chaffe aux oifeaux

, 407.
Chasseurs. Difcours Indécents que les

Chaffeurs du tems de Charles IX tenoieiit

entre eux, 330,
Chaussures des Ch.iffeurs au fan-

gHer, 191.

Chemise. Foyei Canife.
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Chevaliers. Formule des vœux que
les Chevaliers faifoient , 3 & lulv. On ne

pcuvoit être reçu Chevalier qu'après dis

exploits militaires, 25. Les anciens Che-
valiers s'abandonnèrent fouvent à leur

témérité, 36. Chevaliers du lièvre, 79.
Chevaux de chaffe Anglois , appelles

Quittercts, 35c.
Chien. Nouvelle race de chiens dé-

couverte par Saint Louis, 186. Les chiens

L-.diens att^quoient volontiers les hons &
les éléphans, & ne s'attachoient guère aux
fangliers ni aux daim.s, 197. Les chiens

étoient un cbjet de comimerce chez les

Gaulois, 198. Les chiens des Gaules
étoient eftimés , 199. Nouvelle race

de chiens pour la chaffe fous Henri II ,

315. Les dits du bon chien SouiJlard,

ibid. Chiens appelles de Lyon ; Henri III

les aimoit beaucoup. Cette efpece de
chiens étoit très-petite

, 337. Chiens fin-

guliers envoyés par le Roi de Perfe au
Roi d'Efpagne

, 388. Chiens de chaffe

Anglois , comparé aux chiens François ,

556, 357. Relais y Chien fameux fous

Louis XII, 382 & fuiv. Pièce fmguhere ,

dans laquelle on fait parler cet animal

,

384. Chien de Montargis
, 397. Plai-

doyers en faveur des chiens , 4C0.
CHiLLEBiRT II chûffe au buffle, 170.

Chrétien (Florent), Précepteur de
Henri IV, Traducteur d'Oppicn , 341.
Voy. note , 373 & 376.

Clergé, Son ardewr immodérée pour
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la Chafle, 173. Réprimée par les Con-
ciles , ib'uî.

CcTSsON , au fecours de la ComtefTe

de Montfort, 33 & 38.

Clovis dut à la Chafle fa victoire fur

Alaric ,
168.

CoMîNES (Philippe de). Ce qu'il rap-

porte touchant l'amour de Louis XI pour

la Chaffe , 267.

Commerce. Les chiens faifoient un .

objet de commerce chez les Gaulois, 198.
Comparaison entre Hercules & Char-

les IX , 372.
Conciles qui veulent réprimer la paf-

fion de la Chafle dans le Clergé, 173.

Couci ( Enguerrand de ) fait pendre

trois Gentilshommes qui chaflbient dans

fes bois
, 368. Saint Louis veut le faire

punir, 369.
Cours plénieres. Jamais elles ne fe te-

noient fans qu'il y eût une grande Chafle

,

178. 11 s'y faifolt quelquefois une Chafle

au cerf blanc, 188 & fuiv.

Crétin ( Guillaume ) , 319. Il fe nom-
moit aufli Dubois, ibid. Son ouvrage

intitulé : le débat entre deux Dames
fur le paflTetems des chiens & des oi-

feaux , ibid.

Cuissot (redevance du), à des Sei-

gneurs qui accordoient à des Bourgeois le

droit de Chafle, 221.

Cyrus, Roi de Perfe , rvoit beau-

coup de chiens ; il les tiroit de l'Inde, 197.
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D.

JL/éduits de la Chafle. Ouvrage de
Gace de la Bigne , commencé en Angle-
terre dans l'année 1359, par ordre du
Roi Jean , pour l'inflruftion de Philippe

de Bourgogne, Ton quatrième fils, 3 89.
Analife détaillée de ce livre ; c'ert une
eipece de débat entre Déduit de Chiens Si.

Déduit d'Oijeaux
, qui fe dil'putent la pré-

férence. L'affaire eft , fuivant la fiftion de
l'Auteur

, plaidée folemnellement devant le

Roi , féant en Parlement, 389-419.
DÉTAILS curieux fur les Chafles de

Louis-le-Debonnaire, 203.
Diane, Déeffe delà ChafTe. Sacrifice

que les Gaulois failbient à cette Déeffe ,

199.
Dion Chryfoftome. Son Traité de la

Vie Cliampétre, 196.
Dit (\t] de la ChafTe au cerf. Digref-

fion fur cet ouvrage, 207.

Droit de Chafl'e, Abus qu'on en fai-

foit

,

367.
E.

Xl'CCLÉsiASTiQUES. Cruauté des Ecclé-

fiaft.ques contre leurs VaiTaux , qui ofoicnt

chaffer fans permiffion, 256. Voy. Clergé.

Edouard IIl , Roi d'Angleterre, tient

fa Cour Pléniere.; jure fur le héron d'at-

taquer la France
, 3 & fuiv. Ce Prince

rend hommage *u Roi de France pour la

Guienne ,
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Guienne , 25. Il eft créé Vcaire de l'Em-

pire par l'Empereur, 28. Défait les Fran-

çois dans un combat naval, 29. Envoie

une flotte au fecours du Ccmte de Mont-
fort ,31. Paiïe en Bietagne , & entreprend

quatre fieges à la fois
, 42 . Ses préten-

tions à la couronne de France, 73, 74.
Fait hommage à Philippe de Valois, 74,
Robert , Comte d'Artois , l'aigrit contre

la France, 7';. Stratagème dont il fe fert

pour le piquer d'honneur , 75. Son amcur
pour la Comtefle de Salisbery, 83. DXpute
la couronne de France, 97. Manière dont

il rendit hommage, comme Grand VafTal

de la Couronne, à Philippe-de-Vaîois, 98.
Education. L'art de former les chiens

& les oifeaux , entroit dans l'éducation de
la ieuneffe, 203.
Entremets. Spe£iacle enufagefous ce

nom , donné à Lille, en préfence du Duc
de Bourgogne. Sa defcription

, 250.
Epervier. Eloge de cet oifeau confir-

mé par une hiftoire arrivée en Berry, 398.
Comment cet oifeau doit être gouverné ,

409 & 410.
Equipage é.i la Chafle du fangiier

,

190. Les Monafteres étoient obligés de
loger les équipages de chafTe de nos

Rois, 257.
Erby ( le Comte d' ). Son ferment fur

le héron, 7 , 44 & fuiv. & la ro^3 , 99.
Erby ( lîl'-- du Comte d' ) , aimée eu

Comte de S.lbbary, 4, Ferme l'œil ce
Seigneur, qui jme fur le \\k:on dsae
Tome JIL T
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pas l'ouvrir qu'il m foit entré fur les

terres de France, 5. Serment qu'elle fait

elle-même fur le héron, 6.

Espagne ( Louis d' ). Ses ravages dans

les campagnes ; eft défait par Mauny, 33.
EusTACHE des champs. Ce qu'il dit des

objets qui doivent occuper la vie des no-

bles hommes

,

249.
Extrait du Livre de Gace de la Bi-

gne , intitulé , le Déduit de la Chaffe

,

F.
'''

JL AISAN ( vœu du ) , pour la croifade

contre les Turcs, en 1453, ^5°.
Faucon qui tue un aigle. Le Prince

ordonne qu'il foit lui-même tué pour
avoir ofé attaquer le roi des oifeaux , 2 1 o.

Fauconnerie. Querelle entre la Fau-
connerie & la Vénerie, 302. En vogua
fous François I , quoique ce Prince lui

préférât la Vénerie , 303. Son débat avec

la Vénerie dans le livre de Gace de la

Bigne. Voy. l'extrait de cet ouvrage

,

389-419.
Fauquemont , intrépide aventurier

,

JO. Son ferment fur le héron, 188.

Fay ( Godemar du ). Note fur ce Sei-

gneur , 97.
Fermât ( de ). Sa traduâ:ion des an-

tiens Auteurs Grecs fur la Vénerie, 362

&387.IFlamands ( les ) veulent forcer le jeune

i-ouis , Comte de Flandre , d'époufer une 1 r
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flUc du Roi d'Angleterre
, 192,

Foix ( le Comte de
)

paffcit pour un
Chaffeur très-expérknenîé , 136. Ce Sei-

gneur étoit paiUonné pour la Chafie , ibid.

Le jour delà mort il avoitchafle à Tours,

ibid. Sun portrait , 1 37. Extrait d'un

ouT.age qu'il nous a laiué, 237.'

Formule des vœux cjue les Chevaliers

faifoient, 3 & lliiv.

FouiLLOUX ( Jacques de ) , Auteur
d'un ouvrage fur la ChafTe, 315 & 331.
Fourrures de gris. Habillemens des

Chaffeurs aux fangliers
, 2.43.

François ( les ) , fupérieurs aux An-
glois en fait de Chaffe, 3^1 , 356 & fulv,

François 1. Son goût pour la CliaiTe,

298. Détail des Omciers de fes Chaffes ,

2.99. Les Chaffeurs lui donnoient le titre

de Père de la Vénerie , ibid. Ce Monar-
que accorde des grâces à un Gentilhom-
me, qui n'avoit d'autre mérite que fon

amour pour la Chaffs , & fon talent pour
dreffer les oifeaux

, 303. Il fait bâtir, par

une fuite de fou amour pour la Chaffe «

les châteaux de Charabord, de Villers-

Cotterets, les Meuttes près de Saint-Ger-

main , Folambraj , & agrandir les bâti-

mens de Fontainebleau, 308. Il alloit

fouvent à Dampierre , à Limours , à Ro-
chefort , à Chantilly , pour y prendre le

fdaifir de la Chaffe, 309. Donna à Char-
es-Quint le plaifir de la Chaffe , lorfque

cet Empereur paffa par la France , 309.
Trait de grandeur d'amç de ce Prince
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envers le Comte Guillaume , de la Mai-
fon de Saxe ,311. Ce Monarque prêt de

mourir , ne peut vaincre fa pafllon pour

la Chaffe ; l'on ardeur pour ce divertif-

fement lui caufe une fièvre dont il meurt
à Rambouillet, 312. On donne à ce

Prince le titre de Père des Veneurs & de

Père des Arts & des Sciences, 318. Ce
Monarque malade dun ulcère invétéré,

félon M. de Thou , voulut s'étourdir lur

fon mal en allant à la ChsfTe
, 311.

Coiiclut le Concordat avec Léon X ,322.
François II donne à fa Cour le fpec-

tacle des cerfs en amour, 329. Piopo»
indifcrets à ce fujet, ilid. Voy. note,

571 & 372.
Francs ( les ) , l'cmportcient fur les

Germains , ëc comme chafTeurs & commfe
lévriers, 165. Manière dont ils chaffoient

ielon Tacite &. Céfar , ibid. Leur ardeur

pour la Chalî'e.

Froissart. Philippe de Kaynault

,

Pveine d'Angleterre, s'apperçoit qu'il eft

amoureux, 25. Ce qu'il dit du vœu du
Uét^ 3 1 5. Amené d'Angleterre plufieurs

lévriers, 236.

G.

VTa CE OU GafTe de la Bigne. Note fur

cet Auteur , 252, Il étoit premier Châte-

lain du Roi, 255. Analyfe détaillée de

fon livre des Déduits de la Chafle, 389-
419. Noblefie de l'Auteur , 396.
GalaNTERje à la Cour de Londres , 14.
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Gamaches ( M. de ). Charfes VI luiôte

la charge de Grand Veneur, à caufe de
(on peu d'expérience à la Chaffe , 235»

Gaulois. Ils aimoient la Chafle aux
buffles , ou bœufs fauvages, 198. Les
chiens étolent chez eux un objet de com-
merce , ibid.

Gelais ( 0«^avien de Saint ). Pipée

ou Chafle du Dieu d'Amour, Poëme,
2-78. Eloge de Louis XII, 29!;. Ce Poëte

peint l'ambition des Gentilshommes pour

imiter leur Souverain , 296.

Germains. Amour de ces peuples pour
la Chaffe, • 198.
GONTRAN (le Roi). Etolt très-jaloux

de les droits pour la Chaffe, 168.

Greffiers. Efpece de chiens connus

fous Louis XI, 273. Etymologie de ca

pom

,

274.
•" Grenoble. Louis XII s'y arrête huit

jou-s, pour y prendre le pUlfir de la

CK iT:, 292.
GRrvGOBE (Pierre). Son ouvrage de

la Chaffe du cerf des cerfs , 297.
Guillaume d'Auffonne, Evêque de

Cambray , fommé d'.ne manière fmgu-
liere de rendre cette Ville aux Anglois

,

77. 7^-
Guillaume, Comte de Haynault,*

bcau-pere d'Edouard III, note à Ion fu-

jet , 76. Le Roi d'Angleterre le conlulte

avant d'entreprendre la guerre contre la

France , 76. Guillaume approuve le del-

C^ia (l'fîdouiyd , ibid, H meurt & ell ia-
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humé à Valencierjie , 77.
G'j;lla'JME , nls du précédent, dé-

voué d'abord à Edouard JII, 77. Il re-

fiafe de le foivre fur les terres de Fran-
ce , 78. Ti pafij dans le caiin^ de Phillppe-

de-Valois
, 79. Chevaliers du Lièvre , créés

pa*" ce Priice, 79.
Guillaume de Tours. Son livre da la

Forêt de Conlcience, 322.
GuRCE (FEvéqu? de), Ambaffiideur

de Marguerite d'Autriche. Sa réception

en France, 317. Louis XII lui donne Ift

plaifir de la ChaiTe, ijlJ»

H.

Xi-ABiLLEMENT vcrt étoit celui des Ve-
neurs à la CiiarTe du cerf, 242.
Harcourt ( Meffire Geoffroy d') bief-

fé au bras, à une partie de ChalTe , 241,

Haynault (Pkilippe de) époufe le

Roi d'Angleterre, 24»
Hector. Nom d'un chien lévrier que

FroiiTard amena d'Angleterre, 236,
Helfort ou Herfort , liau de la naif-

fance du Poëte Fhilippa, & de la Vierge
dite d'ERFORT, 152.

Henri II. Amour de ce Prince pour
laChaffe, 525. Nouvelle race de chiens

blancs fous ce règne, ihid. Ce Prince

fixe k prix du gibier , & défend la Chafle

aux Payfans & aux Artifans , 326. Motifs

es c€tt€ <iéfenfe, ibid. Ouvrages fur la
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Chafle dédiés à ce Prince , 3 26 & 5 27.

HïNRi III. Hifloire de la ChalTe fous

ce Prince, 336 & fuiv. Ce Roi aimoit

beaucoup les chiens appelles Chiens de

JLyon, 357. Cette efpec* de chien étoit

très-petite, 338. Henri III en portoit

ordinairement plufieurs pendus à fon col

dans un panier , ibid. L'entretien de ces

animaux coûtoit beaucoup, 338-339»
Henri IV. Hiftoire de la Chafle ibus

ce Prince, 340 & fuiv. Ce Prince aimoit

beaucoup cet exercice , ibid. Florent Chré-

tien lui dédia fa traduftion de la Vénerie

d'Oppien, 341. Ce Prince prifonnier, en

.1584, s'amufoit à faire voler des cailles

.dans fa chambre , 341 &. 34a. H profite

d'une partie de Chafle pour s'évader de

la Cour , 342 , 376 & 377. Tl fe plaifoit

à chafler aux Ours; accideps terribles

arrivés à une pareille Chafle, 342-343.
Devenu Roi de France il fe livre à l'exercice

de la Chafle , avec une nouvelle ardeur ,

343 & fuiv. Defcription d'uneChaflTe qu'il

fit à Fontainebleau, 344. Lorfqu'il écrivoit

à fes Miniftres , & à fes maitrefl!es, il leur

rendoit compte des fuccès qu'il avoit eu»

à la Chafle ,345. Avant de lancer le cerf

il ôtoit fon chapeau & faifoit le figne de
la croix, 346. Chafle de ce Monarque
après la bataille d'Ivri, ,346. Autre ChalTe

après la reddition de Paris, 347. Détails

curieux fur la manière dont il fe condui-

f»k en revenant de fes Chafl*es journa-

Tir
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Veres. Diftribution qu'il faifcit lui-même
à la Reine & à fes Courtlfans , du gibier

qu'il avoit pris, 348. F'oy. «or? 377-380.
Le Roi d'Angleterre s'entretenoit fouvent

des ChafTes de Henri IV , avec l'Ambaf-

fadeur de France , 348, 349. Les Méde-
cins de Henri IV lai confeilloient d'ufer

pins modérément du plaifir de laChafle,

3S0. Il r-ivenoit de la Chaïïe lorfqu'il fût

aflailli fur le Pont-Neuf par Jean de Lifle ,

qui en vouloit à fa vie, 381.

Hercules. Comparaifon de ce Dieu
a Charles IX, 572.
Hérodote dit que Cyrus avoit tant

de chiens
, que quatre villes étoient exemp-

tes d^impôts , à cor.dition qu'elles les

nourriroient

,

ï97«
H?RON ( le vœu du ) , Poërna compofé

en 1334, I & luiv. Obfervations fur ca

Poëme
,
pour prouver que ee n'efl point

un-; fiftion , 1 5 & fuiv. Texte de ce

Poëme, 119. ChalIe au héron avec la

faucon, ^93*
Herovniere (la ). Louis XII y pre-»

noit fouvent le plaifir de la ChaiTe, 292.

Histoire d'un Roi nommé Louis
( p. e.

Saint Loui^ ) , qui fait tuer un faucon qui

avoit attaqué un aigle, 2.10,

Hijîoiro d'un Cheralier & de fa

Dame, 253.
hijloïre d'un vœu de Charles VI , qui

»4toit égaxç à U Çà»&^t ï^S»
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J.

J EAN ( le Roi )
pendant fa prifon s'a-

mufoit à chaffer, 22^. Il fait compofer

un Traité de la Chafle à l'ufage do (on

fils, 215.

Jeunesse (la) Gauloife s'exerçoit à la

Cluffe des buffles,
^

t98.

ÏKTEviLLE ( d'), Evêque d'Aiixerre.

Sa cruauté contre un de fes Gardes de

Chaffe, as<5.

JoDEL t E , Poëte. Son Ode fur la ChafTe ,

326. Compare indéceminent la mélodie

des chiens de ckaiTe à celle des Chantres

de la Chapelle du Roi, 317.
JoiNviLLE, fait le récit d'une Chafle

au lion, 206.

Joutes (les). Ces jeux étoient une
image de la guerre, 43,

Isabelle de Savoie , époufe de Louis
XI. Son arrivée à Senlis , 314.

Italiens. Se fervirent les premiers dî
îa Vache artificielle pour tromper les

oifeaux

,

345,
IvRY (bataille d'). Henri IV va à la

Ghaiîè après cette bataille

,

346.

J^AiLLE (le Comte de) f 45 &: 46.
Lecteur du Roi ( le Comte de Tan-

•arvillej, étoit celui de Charles V , 258.
Léon 111, Pape, Ses muihîurs prévu^
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dans un fonge de Charlemagne , 2Ca,-

Leopards. Louis XII en avoit dans
fes équipages de chafie

, 291.
Lévrier. Ordre de Chevalerie fous.

le tkre de l'Ordre du Lévrier, établie

par le Comte de Sancerre, 247.
Lévriers. Ces chiens fervoient à la

Chafle. aux oifeaux, 230.
Lièvre. Chaffe du lièvre , 404.
Lion. Chaffe au lion ; manière dont

elle fe taifoit enAfie, 185. Des Cheva-
liers qui en avolent été témoins voulurent

l'imiter , & en donnèrent une lemblable ,.

ibid. Defcription d'une Chaffe cm lion,

rapportée par Joinville
, 206.

LiSLE ( Jean de ) veut affaffiner Henri

IV, 381.

Louis IV, dit d'Outremer, meurt d'une

chiite de cheval qu'il fit à la Chaffe , 204.

Louis IX ( Saint ). Hiftoire Éé la Chaffe

fous ee Prince, 184. Il fe délaffoit des

fatigues du trône parle plaifirde la Chaffe,

184. Ce Monarque aimoit qu'on l'entre-

tint de récits hiftoriques , ibid. Il décou—
vre une nouvelle race de chiens , & l'in-

troduit dans fa raeute, i86^ Veut punir

Enguerrand de Couci qui avoit fait pen-

dre trois Gentilshommes pour avoir chaffe

dans fes bois, * 368 & 369»
Louis XI aimoit beaucoup la Chaffe-,

mais elle ne lui faifoit pas négliger les affaires

de l'état , 266. Sa profufion dans {^s dé-

l^ejoCes pour la Chdû^ > ^7^ ^ l^iy. £a^
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voyoit chercker des chiens de chafle & dès

bêtes fauvages dans tous les pays, & les

payoit très-cher , 271 & £72. Le Roi d'An-

gleterre lui envoie des uiftenfdes de chaffe ,

272. Nouvelle efpece de chiens qui pren-

nent faveur fous fon règne, 273 j 274.
Son amour pour la Chaffe fut tunefte à

plufieurs de fes Sujets , 275. Il fait brû-

ler , dans toute l'étendue de l'Ifle de

France , tous les rets , filets & engins

pour la Chaffe, 275. Vexations de fes

Officiers des Chaffes, 276,277. Ses pro-

digalités envers ceux qui le fervoient à

la Chaffe, 314. Difcours qu'on tint après

la mcrt de ce Prince fur fon amour ex-

trême de la Chaffe, 316.

Louis XIL Son voyage en Italie, 289.

Il avoit des léopards pour la Chaffe, 29t.

Il donne à l'Evêque de Gurce le divertif-

fement de la Chaffe , ibid. Paffion de ce

Prince pour la Chaffe , ibid. Ce Prince

chaffoit fouvent dans les environs de Blois

,

la Heronniere , le Pleffis-les-Tours, &
Pont-le-Roi, 291 & 292. Il féjourne

exprès huit jours à Grenoble pour y
prendre le divertiffement de la Chaffe , ibid»

11 accorde ce divertiffement à fes nou-
veaux Sujets d'Italie, 293. Eft bleffé à

la Chaffe , ibid. Permet la Chaffe aux

Gentilshommes , ibid. Son amour pour

fes Peuples , il les décharge de l'obliga-

tion de loger fes équipages de chaffe

,

*94» Eloge^ dç cç Prince par Saint Ge-
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lais, 295. Ce Prince prenoit piaille à mfî

pirer fon goût pour la ChalFe au Dlîc

d'Angoulême , 298. Il lui donne ce plaiâr

à Chmon, rbïd,

Louis XI il pafle trois jo^jrs à îa

CliaiTe à Montfort , 353. 11 é toit lavant

dans Tart de la Vénerie , 353. 11 s'attache

furt.'ju'. à faire la guerre aux loups, 360.

H perfeâionne la Chaile aux reaards , 560.

Louis XiV , grana Chafieur, Il lur-

pcfl'a dans les ChalTes tou:. fes p.édécef-

fècTS , 3^1. Il court un cerf au clair de

la lune , ibid. note 386. Fait plufieur*

chûtes à la Chaiïe , 362. Il conierve le

goût le plus Vif pour la Chalfe , même
dans un âge très-avancé 3 ibid.

Louis de Bavière , Empereur, nomme
E. ouaid III, Roi d'Angleterre, Vicaire

éo. 1 Empire ,
28»

LoUiS;, Comte de Flandre : (îs Sujets

veuknr le forcer d'époufer la tille du Roi
c'/ireleierre. Se Ikuve à la taveur d'une

Chôfle, 192.

Loups. ChaiTe aux loups par Louis

XI. I 360. Détails concernant cette e^
pete de Chaffe,. 404»

LovTP.f. ChafTe delà loutre, 406,
LuyK£s ( MM. d. ) exce;loient dana

fart de drefier des oifeaux , 385.- Ils du-

rent leur faveur ea jpartie 4 ce talent.
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M.

-ARGUiRiTB, femme de Saint Louis*

Atrocité d'un ferment qu'elle exigea d'un

Chevalier, étant fur le point d'iiccoucher

à Dx-imictte , i8 & 19.

Marguerite de Flandre, veuve «hi

Duc de Bourgogne , eft recherchée pa?

le Roi d'Angleterre, en 1 369, pour fon fils ,

19. Son ayeule, fille de Fhijippe-le-Long,

s'y oppofe ; menace atroce qu'elle fiait à
«e fuiet, 2,0;

Marie de Bourgogne meurt d'une chiJte

de cheval à la Chaffe, jio,
Marie de Medicis. Son goût pour la

Chaffe
3 5 1. Vers fur laCh.*ffe qui lui fonr

adrefTés fous le titre de Muj'e CAaJJere(f<:y

351. Elle fait plufieurs grandes Chaffes à
cheval , accompagr é<. de toutes fes Da*
]i:es, à Fontpînebleau , 35^' ?^4»'

Maulain fGe-ardde), 35.
Mauny ( Gautier de ). Son vœu fur

le héren, promet à la Sainte Vierge de
réduire en cendres are certaine ville de
France, 6 & 7. Sa vie , 11 & fuir. Son
père étoit un Chevalier du Hayiiûult

,

qui eut ces avantures fingulieres , & finit

par éîre affalîiné J 21 & 2Z. Manry paf«

làiit par la Reole
, y redie.che la fépui-

ture de fon père, & fait tranfporter Ces

elit'inens à Vaîenciennes , 23. il fuit la

Princeiie de Haynault en Angleterre, 24.

Va en France avec Edouard, 25. Plus.

ta Ecoffe , ibid. EU. faitChevaUev , ikid.
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Sert dans l'armée Angloife , fous les or-

dres du Comte d'Erby , 27. Edouard,

ayant déclaré la guerre à Philippe-de-

Valois , Mauny entre le premier lur les

terres de France , 18. 11 vient jufqu'à

Cambray , & eft obligé de reculer , ibicf.

Mort d'ua de les frères-, 29. Se diitingue

dans une bataille navale près de rEclufe ,

contre les François , où Edouard III rem-

porte la viôoire, 30. Commande une

flotte qu'Edouard envoie au lecours du
Comte de Montfort , 31. Il délivre la

Comtefle de Montfort, alF.égée dans Hen-
nebon, 31, 32. La Comteffe l'honore

d'un baifer, 32. 11 reprend fur les enne-

mis le château de Conqueft , 32. Il dé-

fait Louis d'Efgagne, 33, 34. 11 emporte

d'sfl'jut le château de Rochcprion, 34,
35. La Comxteffe de Montfort va au-de-

vant de lai & de fes compagnons , les

fefioie , les accole & leur donne à dîner ,

36. Mauny délivre deux Chevaliers pri-

Ibhniers dans le camp de Louis d'Elpagne

,

qui menaçoit de les faire mourir, 37,
38, 39. Belle défenfe qu'il fait dans Hen-
nebon , 39, 40. Il s'empare de la ville

de Vannes , 42. Mauny fert en Gafcogne
fous le Comte d'Erby, 44. Se rend

maître de Bergerac, 45. Il tombe fur les

François près d'Auberoche , & les taille

en pièces, 46. Mauny parlemente avec

Hugues de Baftefol ,. qui commandoit
dans Montregur, 48. Mauny défend cou-

lageuiementk cbiteau. d'Ai^vùUon , 50..
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Il traverfe la France fous un fauf-con-^

duit pour fe rendre au fiége de Cnlais

,

.52. Il ell arrêté à Orléans , conduit à-

Paris & enfermé au Châtelet , 53. Il eH:

remis en liberté ; Philippe-de-Valois pour

le dédommager lui fait des préfens, 54^
Edouird exige qu'il renvoie ces préiens

au Roi de France, 55. Edouard lui con-

fie la conduite du fiége de Calais, 56.

Humanité de Mauny pour les malheureux

Caléfiens , 57. Edouard lui abandonne les

plus belles maifons de Calais, 69. Mau-
ny bat les François qui fe préfentent pour
reprendre cette Ville, 61 , 62. Il acheté

un terrein hors de l'enceinte de Londres

pour faire un cimetière , 63. Il vient faire

une courfe jufqu'aux barrières de Paris,

après la prife du Roi Jean, 61. Confi-

dération dont jouit Mauny à la Cour
"d'Angleterre, 66. Il fert dans l'armée

Angloife qui pénètre eii France par Ca-
lais , fous la conduite du Duc de Lan-
cailre, 68. Confeil qu'il donne à ce Prince

d'attaquer les François, 69, 70. Mauny
meurt en 1371 , 71. Son Eloge par Froii-

' fart, 71 , 72.

Maximilien ( l'Archiduc ) aimoit beau-

coup la Chafle, 318-
Medicis (^ Catherine de). Voy. Ca-

therine.

Meute ( la ) de nos Rois n'étoit com—
pofée que de chiens noirs & blancs, i86,-

li falloit nourrir douie. chiens pour qu'om
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put dire avoir une meute, 22'7,

Michel ( Gu llaume), dit de Tours,

Son l.vre de la Ferêt de Confcience-t 32a.

Miracles. ChafTe qui le làifoit à l'oc-

cafion de quelques miracles, 171.

Miroir. On s'en s'en fervoit pour la

Chafle aux tigres, 191.
Moines. Leurs amufemens fous Fran-

çois I. 32X.
Monastères (les) étoient obligés de

loger les Veneurs de nos Rois» & leurs

équipages , 257.
MoNTFORT (le Comte de) difpute le

Duché de Bretagne à laComteÛe de Blois,

30. Le Roi d'Angleterre lui enroie da
l'ecours, 30. Courage de la Comteffe de
Montiort, 7,^,

MoNTMOREKcr (de) excellait dans

Fart de foiiner du cor

,

244»
MoNTREGUR afîiégé , rendu par le

Châtelain d Aigiiillon

,

48 , ik 4p.
MousKt ( rn.lippe j. Defcription d'une

Chafi'e, où il dit que Charlcmagne dé-
couvrit les eaux d'Aix-la-Chapelle , aco.

N.

IMavaeRe (Thibaut, Roi de), d'art*-

Dnej^art e de Chafle fe fait enlever par

h% t a ç( s, z<^j^

>.'oBîESS£ (la) fous la première R.ice

ëtcit bea' ccup i.dor:rce au plaifir de la

CiuiTe, 173. La JNcbleiïe Françoilè fe
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ruinoit pour k ChafTe, 22,7.

Normandie (le Duc de) afîiége

Montregur, 49.
O.

V^FFiciERS (les) de la Louche dé-

voient faire plumer & rôtir les betes que
Ion prenoit à la ChafTe

,

2,

Officiers de Chafle fous Charlema-
gne & fes fucceffeurs, 175 & fuiv. Quels
étoient les Officiers de ChafTe , 23^.
Oliiciers des Chafles du Duc de Bour-
gogne,

_ 247.
Oiseaux ( Chafle aux). Idée de cette

Chafle, 182. Voy. l'Extrait du livre in-

titulé les Déduits di Chajfe y par Gafle

de la Bit^ne, 389-419.
Oppien, Auteur d'un Traité giec flir

Ja Chaflfe. Florent Chrétien l'a traduit,

341. Voy. note. 375. M, de Fermât,
Ccnieiller au Parlement de Touloufe , a

traduitletroifleme & quatrième livre d'Op-
pien fiir la Chafle , 386 5c 3S7.
Ordonnance de Charles V pour ré-

former fes équipages de chafîè , 256.—*

Du même Prince fur le fait des Chafles

,

259 & fuiv,— De Charles VI, fur le

fait de la Chafle, 26c.
Orléans ( le Duc d' ) , frère de Char-

les VI , excelloit dans l'art de fonner da
cor, 246,
Orme à la porte des Eglifes. Cet

lifage YÏQni infii doute d^. Tiiugur ^ue \^
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François aveient pour la Chaïïe , l6?.

Ours. Il y avoit de ces animaux dans

les équipages de cKafle fous Charlema-
gne , fous Charles VI , & Louis Xil , 202.

P.

Jl AON (vœu du) , 394.
Pas d'armes. Cétoit une image de la

guerre, 43.
Passion. La pafTion de la Chafle étoit

extrême chez les Gentilshommes, 188.

Peaux de cerfs. Voye:^ leur ufage au

mot Cerf
, 2015.

PerdrieuRs. On rommoit ainfi ceux

qui chaifoient aux perdrix \ ils fe fervoient

pour cette Chafle d'une vache artiti-

citile, 243.
PiRDRix. Manière dont on chafloit

aux perdrix, 243.
Perse. Le Roi de Perfe envoie despré-

fens & des chiens fmguliers au Roi d'Ef-

pagne, 388.
Phœbus, Surnom donné au Comte de

FoLx , 2j7. Voy. Foix.
Ph!LIPP2 VI parvient au trône du con-

fentement des Pairs, 91.
Philippe II, Roi d'Efpagne, près de

mourir s'occupe de la réparation des dom-
mages que fes Chafles avoient caufes

,

367 6c 368. Fait lâcher les prifonniers

détenus pour fait de ChaiTe , 388. Chiens

& cors de dwfle qu'il reçoit ea préfent
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du Roi de Perfe, 388, 389.

Philippe, Duc de Bourgogne, étoit

très-habile Chaffeur, 24^*

Philippe , fille de Guillaume-le-Bon,

Comte deHiynault, Reine d'Angleterre.

Vœu atroce qu'elle fait fur le héron, 13
& 14. Elle accouche à Anvers d'un fils,

qui fut furnommé Lion, d'Anvers f 14.

Philips, Auteur du Poème de Po-

mone, naquit à Herfort, 252.

PiPÉE, ou Chafie du Dieu d'Amour,
ouvrage qui parut fous Chn.rle$ VIIÏ, 278.

Plaidoyer entre la Chafle aux. oi-

feaux & la ChafTe aux chiens
, 395 & fuiv.'

Plessis-les-Tours. Voy. Louis Xïl,

PoNT-LE-Roi. Voy. Louis XIL
Prêtres. La ChafTs aux oifeaux leur

eft-elle défendue? 395*397*
PucELLE. Celui qui étoit vainqueur à

îa Chaffe du cerf blanc, pouvoit donner
un baifer à la pucelle qui lui paroiffoit

ta plus belle, 189.

v^'uiTTEROTS. Chevaux Anglois , ainfi

nommés, 5^0.
QuiTTEROTEs. Nom donné à des el-

peces de jetions, ÔC pourquoi ? 5 50. Voy,
note. 380 & 381.

R.

JA.ACE de chieni décourerti par Saint
l<ouis

,

18.^,
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R.ELAIS. Nom d'un chien de chafle fa-

meux Ions Louis XII, 382 & 383. Ce
Prince en avoit fait lui-même l'hiftoire ,

383.
Renard. Chaffe aux renards. Les An-

glois y excellcient , 359. Louis XIII
aimoit cette Chafle , ibid,

R.E.VONCULES. Découvertes par des

Chevaliers qui accompagnèrent Saint Louis

aux croifades, 184. Apportées par Saint

Louis en France, 205.

R-EFRÉsENTATiON que la Noblefle fit

à Charles VÏII fur le dommage que cau-

fent les bêtes fauves dans les campagnes;
fuite de la défenfe crue Louis XI lui avoit

faite de chafTer

,

ayô,

Roi.ERT d'Artois, banni de France,
fe réfugie en Angleterre j 2. Vey. AR.TOIÇ.

Rois. Les Rois de la premàeie race

çnr.iToient aux animaux les plus redou-

tablei;, 172. Les Rois étoient fi jaloux de

1.1 ChafiTe
, qu'ils en interdifoient le plai-

fir î, leurs enfans , 204.

Rolland. Nom d'^^n chîen lévrier qie

Ficiiïard amena d'Angleterre, 236.

Romains ( les ) aimoient beaucoup
la Chafie, 197.
RosNi (M de), Alrbafladeur en An^

gleterre , corrige l'art de la Vénerie, 348,

S
S.
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de la Vénerie du Roi , dédie à Marie de
Medicis des vers fous le titre de Mufc
ChaJ^treJJe y 351. Ce Poëuie ne fe trouve

plus, 382. Voy. fur cet homme Jiott 38a
& 383.

Sacrifice que les Gaulois faifoient à
Diane, Déelfe' de la Chaile

,

199.
Salisbhry ( le Comte de ) , fon amour

pour la fille du Comte d'Erby, 4. Sin-

gularité d'un vceu qu'il fait. Ses exploits ,

5. Note fur ce S'ei»îneur, 95.
Salisbery ( la ComteiTe de ). Amour

d'Edouard pour cette Dame

,

8 j.

Salnove. Hifloire des chiens amenés
d'outremer par Saint Louis , 274. A com-
p^fé un Traité des Chaffes , 553. Plainte*

de cet Autour contre les jeunes Veneurs
fans expérience , 354, 35') & fuiv. Elog»
de la Vénerie Françoife , 355, 356.
Voy. note , 384.
SAhfCERRE (le Comte de). Inftitue

l'Ordre du Lévrier, 247,
SANGLiilR. ChalTe du fanglier , 190,

Plus on couroit de danger à cette Chafle,

& plus elle avoit d'attraits , 'ibid. Cetta

ChafTe [q faifoit ordinairement en hiver,

143. Chaffe aux fan|liers , 403.
Savoye ( Ifabelle de ) , Eposfe d«

Louis XI , arrive à Senlis , 314,
Serment. Quand les Chevaliers fai-

foient un ferment, rien ne pouroit le

détruire , 5. Singularité d'un ferment de

Marguerite, femme de Saint Louis, iS.
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Sommation fingulieie faite à l'Evequ*

de Cambray , de livrer fa ville au Roi

d'Angleterre, 77' 7^*

ScNGZ de Charlemagne, ce Pnnte y
prévoit les malheurs qui doivent arr.ver

«u Pape Léon

,

ioo»

SouiLLARD. Nom donné au premier

chien Baux y offert en préfent à Louis

XI, 273. Hiiloire de ce chien, ibid,
,

Chien fameux fous Louis XI ,
3i$«

Spectacle en uiage fous le nom d'en-

tremet , a^o. Sa defcription, ibid.

SuFFORT (le Comte de), ou SuiTolk.

Son ferment fur le héron, 8. Mote lur

ce Seigneur

,

103.

SuGiR (l'Abbé) fait revivre les droits

de Chafie qui avoient été ufurpés fur fon

Monaftere, ij^»

T.

X ANCARVILLE ( le Comte" de ) , Leéleuf

du Rci. Ce Seigneur eft foupçonni d'être

Je mémie que Gace de la Bigne , 2^8.

Tigre. La ChafTe au tigre pe" con-

nue en France, 191. Cette ChafTe f*

faifcit au miroir, ibid.

Thibault , Roi de Navarre*, fe fait
i

enle'.er par les François, ^57*
TouRKCis (les) étoient un image de

la ^guerre

,

'
, 43, ,

"iRiSTAN. Chien lévrier que Froiflart
'

amena d'Angleterre, 32
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V.

V ACHE artificielle. Simulacre dont on
fe fervoit pour tromper les oifeaux. Gai-

ton Phœbus dit qu'en en faifoit ufage

pour approcher toutes fortes de bâtes ,

343. Les Italiens furent les premiers qui

s'en fervirent , ibid.

Udine ( Jean de). Il enfeigne aux Ita-

liens l'ufage de la vache artihcielle, 34^.
VÉNERIE. Le premier ouvrage fur la

Vénerie parut fous Saint-Louis, 187. Il

€ft intitulé , le Dit de U Chajfe du Cerf

,

ibid. L'art de la Vénerie porté à un de-

gré de perfeâ:ion qui étonne, 188. Le
Tréfor de la Vénerie , compofé par Har-
douin , 244. Extrait de cet ouvrage , 245 .

Vénerie , Voy. Fauconnerie , en vogue
fous François I. qui lui donne la préfé-

rence fur la Fauconnerie, 303. Défaut

dans la Vénerie relevé par M. de Rofni,

Ambafîadeur en Angleterre, 348. Dif-

pute de la Vénerie avec la Fauconnerie >

dans le livre de Gace de la Bigne.

Veneurs (les) du Roi logeoient dans

les Monafteres. Abus que Charles V ré-

forme , 2.57.

Veran ( Antoine ) imprimi le Poëme
de Gace de la Bigne, fous le nom de

Gafton Phœbus, 252.

VîRT. Couleur de l'Habillement des

Veneurs à la ChafTe du cerf, 242»
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ViDECOQS , OU bécalTes. La Chafle de

cesoifeanx fe fauoit avec un miroir, 192.

Vie CHAMFETÎV.E ( Traité de lu ) , tr^i-

diiit par M. de Breqaipny , 196.

Villes exemptes d'unpots, à condi-

tion qu'elles nourriroient les chiens de

Cyr^\^, 197.

ViNCEKKiS (lepaïcde). Charles V y
ckalFe, 257.
ViscoKTU ( Galeas ). Magnificence de

Ç2 Prince daiT5 fes Chafies, 289.

VlvcNM-i ( A.ndré de ) , Scnichal de

Poitou, Chambelian du Roi, & Gou-
verneur du Dauphin. Ses reproches à Fran-

çois I. fur fa prodigalité envers des per-

Ibnnes qui , n'avcienc d'autres talens que
celui de bienchafier, 303.
Vœux. Les vcsux du héron , voyez

Hiron. Les voeax du PaoUj voyez ce mot.

Vœu du faifan, voy, Faijan , Cheva-
liers qui avoient fait vœu d'avoir un œil

couvert dedrap juiqu'à ce qu'ils enflent

fait aucunes prouefles au Royaume de
France, ïj. Vœu de Charles VI, qui

s'étoit égaré en chaiTant dans la foret de

Bouconne. On en voit encore des traces

fur une fenêrredu Cloître des Carmes de

Touloufe, 258.

Vosges (foret des). Louis-le-Debon-
naLre y chaflbit

,

203*

X.

XENOPKON a écrit fur la ChafTo, 19(7,

fin di la Table des Matières.

BI8LIOTHECA

^'ftaviensis^





m
The Library

University of Ottawa

Date due



;C\I

sen

=cn

ÊO

=o

sen



I'


